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£ A^ro / 

A S. E«. MONSEIGNEUR 

I 

LE, CARDINAL 

PASSIONEI 

Bibliothécaire de la Sainte EgUfe Romaine ^ 
Secrétaire des Brefs de Sa Sainteté, Cfc. 

Pas SIGNE I fi favant & fi fage 
)Th a a a Je vais vous envoyer , ô Vers 

Kw™ ■ 

Si les nouveaux écrits vont - tous lui ren- 
dre hommage , * 

Allez , mes Vers , allez paroître fous fes yeux. 

♦ Son Eminence M. le Cardinal Passionei 
a formé une des flus belles Bibliothèques 
qui fait dans l’Europe. On -fait que le nom- 


J 


Envoi. 




4 


Envoi. 

Peigne 2 lui tous les traits de ma recounioif- 
' • ' fance , * 

Et jurez-lui pour moi le plus profond refpeft. 

Les Biblothécaîres à. fui cette célébré collec- 
tion efi confiée font d'aune politeffe Ù d’une 
comflaijancè fui prouvent à tout venant com- 
bien les Belles Lettres font capables de civili- 
fer les hommes ; & combien l’^prit du Maî- 
tre Je communifue à tous ceux fui Venviron- 

f 

nenté 

Mais fi tout ce fue je viens de dire ejl di- 
gne d’admiration , fuels Jentimens ne doit'pas 
infpirer fon Eminence elle-même ? Tous les 
Savons de VEurope avec fui elle vit en réla- 
tion , ne peuvent ajfe\ parler de la vafie éten- 
~due de fes connoijfances , de la profondeur de 
fon favoir ^ delà jujieffe ü de la nouveauté de 
fes penfées , de la 'clarté & de la précifion de 
fes jugemens , ainfi fue de l’excellence de 

• ^ V 

. ' l 

* C'ell par la Froteâion de fon Eminence que l’Auteur a 
été te^u, dépuis peu, à l’Académie des Arcades de Rome. 
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Envoi. 


Ecoutez cet avis : en arrivant à Rome 
Ne vous amufez pas à parcourir ce lieu; 


Jon goût. Jamais de pareils éloges ne furent 
mieux mérités, La mémoire prodigieufe de 
fan Eminence s^ejl tellement remplie des tré-^ 
fors que fa Bibliothèque renferme , qu'celle ne 
fe trouve jamais prife au dépourvû. ^ Ù quelle 
pajfe , avec raifon , pour une Bibliothèque elle-' 
meme, 

Je ne faurois m'empêcher de parler ici , d'un 
ouvrage unique que fon Eminence s'efi procu- 
ré ; il contient plus de Jîx mille Tomes. C'eji 
une colleSlion complette de toutes les feuilles 
volantes^ pièces fugitives , petites brochures 
qui ont parues , depuis plus de cinquante ans , 
fur les affaires les plus intéreffantes de l'Eu- 
rope. Celles fur-tout , qui regardent la France 
ne laiffent rien à dejîrer. L'ordre Ù la clarté 
qui régnent dans cet Ouvrage eji un chef-d'œu- 
vre de l'efprit humain , Ù ce feul morceau eji 
d'un prix inejlimable. 

Ceux qui çonnoiffent le prik des livres nou- 








Envoi 


Envain vous chercheriez ailleurs un plus 
grand Homme 

Que Passionei : Volez , partez , adieu. 

t 

PHILOTARaUE >>■ DE PERINTHIE. S 

veaux doivent juger combien cette colleBiiona ^ 
dù coûter à fon Eminence j mais rien ne coû- 
te à une grande ame qui ne fenfe qu'aux mo- 
yens d'en former d'autres ; fon Palais de- 
vient le Palais des fciences , & tous les Sa- 
vans y font admis j fes tréfors font ouverts à 
tous les hommes^ tous peuvent y puifer. C'eft y 
fans doute y à de telles marques qu'on re- 
connoit la folide grandeur , la vraye magni- 
ficence y Ù la véritable Eminence. 

* C’eftlenom fous Irqael l’Auteur a été reçu i l’Académie 
des Arcades -, c'eft un nom Grec qui contraile avec AriHarque , 
dent tout le monde connoit la lignification. Cette Académie 
efi dans l'ufage de donner à chaque Académicien un nom 
de Berger, ainil que le furnom d’une campagne de l’ancien- 
ne Arcadie. 

$ C’ell le nom de la Campagne qui a été alügnce ^ 
l'Auteur. 
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LETTRE 

De fon Eminence Monfeigneur le Cardinal 
Passionei à l* Auteur. 

A Rome ce zt. Septembre 1759. 

V Ous ferez furptis , Monfieur , de n’avoir point reçue une 
^ plus prompte téponlc de ma part à votre Lettre du 2*. Août. 
Je n’ai difteté à vous la faire que pour trouver quelques mo- 
mcns , où mes affaires me permiflent de lire à tête tépofee > 
rOuvtage que vous m’avez fait le plaifir de m’envoyer , & 
que vous avez bien voulu pat. un aâe de civilité & do polt- 
tellè dédier à mon Neveu Vice-Legat d’Avignon ; je vous 
en fais mes très-humbles rémerciemens. 

■■ Je ne puis , Monlîeut , qiie donner k votre zélé pour la 
défen'lc de la Religion toutes les louanges qu’il mérite- 
Rien n'eft plus digne d’un Eccléllaftique que de confacrer 
à une caulè II Julie & ii fainte les taicns qu'il a plû à la 
Providence de lui donner. Vous le feites , Monficut , d’une 
manière à vous concilier l’eftime de tous les i>onnêtes gens > 
& vous devez elpérer que celui , qui donne racctoilTcment 
à tout ee que (es Minillres plantent & arrofent , répandra 
la bénédiélion lùr votre Ouvrage Se lut vous même. Je le 
luuhaite de tout mon cœur , Monlleur , pour votre confo. 
lation particulière , pour la converllon des ennemis de la 
Religion , que vous défendez avec tant de zèle , Se pour 
l’édification de tous les vtaîs Chrétiens. • Je vous j^ie de 
me croire , &c. 
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avertissement. 

L ^Ouvrage que je donne au Public 
efi le Tribut de réception que je 
dois d la célébré Académie des Arcades 
de Rome. Il y a quelques mois que je fis 
imprimer un petit Ecrit contre les Ma- 
térialijles ^ cet Ouvrage a eu plus de 
f accès , qite j'en attendois. Une Edition 
de plus de trois mille Exemplaires a été 
en moins de trois -Vnois , prefque entiè- 
rement épuifée , . malgyé la contrefaçon 
qui en a été faite a Paris. Mais fi 
quelque chofe d dû me fiâter y c efi: le 
bon accueil que Sa Sainteté a bieu voulu 
faire d une fi foible production. 

S. E. M. le Cardinal ToRRiGiANi 
Sécretaire d'Etat , m'a fait l'honneur 
de m'écrire qu’il étoit chargé de m’en 
louer de la part du Saint Pere , & 
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ij Avertissement. 

de m’exciter k le pourfuivre fous les 
üufpices de fon agrément , & de la 
Bénëdidlion Apoftoliqne que Sa-Sain- 
tëtë m’envoit par fon canal. Plujteurs 
Cardinaux à' autres perfonnes en digni-^ 
té , tant de Rome que de Paris , ont 
aiiffî daigné m'écrire fur ce fujet , en 
des termes bien capables de m'encou- 
rager. 

Mais S. E. Monfeigneur le Cardinal 
Passionei , connu.de toute l'Europe 
pour un de plus illujîres Protecteurs des 
Gens de lettres , a bien voulu louer ?non 
ouvrage , après l’avoir lû k tête ré- 
pofée. ( Ce fout les termes de fa Lettre 
qu'il eu la bonté de dicter en français j 
èf qui fe trouve ' avant cet Avertif- 
fement. ) 

Je fens tout le prix de cet éloge , 
Ô j'avoue qu'il me porterait a fermer 
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Avertissement üj 

les yeux fur tous les défauts que contient 
mon ouvrage , n étais vivement per- 
fuadé que ce grand Homme , en le louant , 
n'a cherché qu'a me donner de l'érAulation. 
Ç'efi encore dans cette vue , fans doute , 
que fon Eminence a daigné me propofer à 
l'Académie des Arcades , Ô quelle m'a 
procuré l'honneur d'y être reçu. Combien 
ne dois-’je donc pas craindre de ne pas ré- 
pondre a fon attente dans l'ouvrage que 
je .donne aujourd'hui / Mais l'emprejfe- 
ment que j'ai de faire connaître au Public 
toute l'étendue de ma reconnoijfance , ne 
me permet pas d'en diférer l'impref- 
fton. Ce font des Vers contre les impies en 
général , & je n'ai eu perfonne en vue. 
J'ai attaqué les Matérialijles en Profs <ti 
ma réception a l'Académie des Arcades 
exigeant de moi quelque Po'èfie , j'ai cru 
ne devoir pas perdre de vue mon premier 
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Ouvrage. Je fais d'avance que bien des 
gens donneront d ces Vers le nom de ver- 
, fification j jy confens. Il me refera tou- 
jours un avantage quon ne fauroit m'en- 
lever , je veux dire la pureté de ma foi j 
aînfi que de la bonté de mes intentions. 
Les réglés de la Poëfe ne me font pas in- 
connues , Ô fi je ne fuis pas né Po'éte , 
cejl un défaut fit commun Ô auquel j'ai fi 
peu contribué , que je n'en rougis pas j 
mais j'ignore ce mélange monfirueux , vu 
le Sacré & le Profane s'allient fe con- 
fondent. Je crois qu'il faut être tout un ^ 
ou tout autre ÿ Ô dans le choix, mon 
cœur, mes fentimens , ^ ma profejfion 
ne me permettent pas de délibérer. 

f ai mis a la tête de ces Vers un dif- 
cours fur la Po'éfie facrée , dans lequel M. 
Rollin , a guidé ma plume ^ le fentiment 
que j'y foutiens ne choquera que le préju- 
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.Avertissement. v 

gé j tout homme raifonnable en convien- 
dra. J'ai placé a leur fuite , une traduc- 
tion libre du Pfeaume Super flumina Ba- 
büonis , &c. 

. Ce Pfeaume m'a paru convenir d mon 
fujet , il peint l'état de l'Eglife au mi- 
lieu des impies. Les gémijfemens des vrais 
Chrétiens furent, fans doute, figurés par 
ceux des Ifra'èlites infultés par' les Gen- 
tils. Les Pfaumes , éf lès Cantiques fui- 
vans font , fi j'ofe le dire , des Pièces juf- 
tificatives de mon difcours fur la Poëfîe 
facrée. Rien ne décide plus fouverainc- 
ment que ces fortes de preuves , combien la 
Religion ejl fufceptible de la belle Poëfie. 
Il falloit des Rollin & des Roujfeau pour 
fournir de pareilles pièces : l'un a mérité 
le titre de Poëte François, Ô l'autre ce- 
lui de Grand Maître. Ce dernier donne 
des réglés , & l'autre les met en pratique. 
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Avertissement. 


Le fentiment que je défends ejl donc fon- 
dé fur des préceptes avoués^ Ù fur des 
exemples convaincans. fai encore ajouté 
quelques Poëfes de A4. Le Franc , qui 
renferment des beautés bien capables d’a- 
nimer nos jeunes Poètes , & de les porter 
a marcher fur des traces fi dignes d'eux. 
Heureux ! Si dépouillés 'des préjugés de 
l'Ecole y ils penchent enfin vers la raifon , 
à s’attachent a l'unique vérité / 


^ \ ^ 


DISCOURS 
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DISCOURS 


SUR 


L A P O Ê S I E, 


’ I M P I E T É gagne tous les 
L ii états , l’irréligion croît de 
jour en jour , les lobe font 
violées , les Souverains font infultés , 
la décence & la pureté des mœurs 
font méprbées , l’homme eft dégradé , 
il eft avili , fes droits font riiécohnus ; 
-les gémiffemens des gçns de bien ré- 
tentilTent de toutes parts , l’humanité 
frémit ôc les fonderaens même de la 
focieté font ébranlés. Quel fujet pour 
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des' Auteurs pieux & fidèles ! Quel 
champ ! N’eft-il pas aufli vafte qu’il 
eft douloureux ? Grâces à la Provi- 
dence , il en eft encore de ces Auteurs 
qui rëfiftent courageufement aux efforts 
de l’iniquité , & qui s’oppofent aux 
progrès deT’impie. 

Mais fi les Ouvrages en Profe qui 
caufent nos malheurs font répandus , 
ceux qui font en Vers le font bien da- 
vantage. Nous ne craignons pas de dire 
que ces fortes d’Ouvrages font le plus 
grand mal. Eft-il de ferpens plus dan- 
gereux que ceux qui font cachés fous 
des fleurs ? Dans un fiécle où l’on ne 
parle que plaifir , où l’on ne cherche 
que le plaifir , & où l’on facrifie tout 
au plaifir , feroit-il étonnant d’y voir 
triompher la Poëfie voluptueufe ? Peut- 
elle manquer d’y trouver des défen- 



Académique. 3 

feurs & d’avoir du fuccès ? Nous ne 
connoiffbns que trop les funeftes rava- 
ges que font ces fortes d’ëcrits qui 
nourriifent les efprits d’illufions , après 
avoir féduits les coeurs. 

Si j’ 'ai jamais délirë quelque talent , 
c’eft celui de faire des Vers ; mais j’ai 
plus de raifons qu’un autre d’avoüer 
que , quand on a pas reçu ce don de 
la Nature , tout travail en ce genre eft 
inutile : Nafcimur Vo'êtA. LailTons donc 
à ceux que la Providence a fait naître 
Poëtes , le foin de s’oppofer aux mal- 
heureux progrès que font les Poëtés 
impies : heureux, -fi les Vers que je 
donne ici , peuvent leur en infpirer le 
deffein ! 

La Poëfie en gënëral , n’efi: autre 
chofe que l’ordre & l’harmonie. Dieu 
feul eft cet ordre , Dieu feul eft cette 

A 2 
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harmonie ; c’eft l’attribut le plus inti- 
me de la Divinité. La Poëlie doit 
donc avoir ce caraélère facré , pour 
ne pas ceffer d’étre ce quelle doit 
être. 

C’eft faire de la Poëfie un abus in- 
tolérable , c’eft la profaner que l’em- 
ployer à un ufage indigne de fa naif- 
fance. Qui ne fçait pas que dès fon 
origine , la Poëlie fut confacrée à la 
Divinité ? Le premier fentiment de 
l’homme fe tourna vers fon Auteur , 
fa première exprelTion fut de le louer, 
de chanter fa puiffance , & fa magni- 
ficence ; de rendre la joye , les tranf- 
ports & la , recônnoiflance dont fon 
cœur fe fentit pénétré. L’ordre admi- 
rable qui regnoit dans la nature , en 
fixant fon attention , devint fon mo- 
dèle ; fes premiers foins furent de s’ap- 
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pliquer k rimiter. Le premier art de 
rhomme fut donc l’imitation , le pre- 
mier objet qu’il imita fut l’harmonie , 
& les Vers en font nës. • 

Les premiers Vers furent exécutés 
aux pieds des autels , Confacrés par 
Moïfe a célébrer la puiflance de l’Etre 
Suprême , & depuis fandilfiés par la 
Lyre de David , & par la voix des 
Prophètes. 

Ne s’enfuit -il pas de-là , que fi le 
langage apoétique doit être préféré au 
profaïque , c’eft en matière de Reli- 
gion ■? Mais- il en faut avoir de la Re- 
ligion pour parler fon langage. Envain 
l’Efprit s’agite & fe tourmente pour 
célébrer un objet , s’il ne le connoît 
pas , & s’il nê l’aime pas. Si le ' cœur. 
ne dit rien , que produira l’Efprit ? 
N’eft-il pas ’ étonnant que l’Efprit de- 
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rhomme d’ailleurs fi vif & fi fécond, 
devienne ftérile & froid , dès qu’il I 
s’agît de fon Auteur & du culte qui 
lui eft dû ? Peut-on dire que ce fujet 
ne prête pas ? Mais quoi ! La Poëfie 
eft-elle autre chofe qu’une Peinture 
vive & reflemblante de l’objet que 
l’on peint ? ut PiBura Poëfis. Eh ! 
Quels tableaux le Ciel & la. Terre 
n’offrent pas à l’imitation du Poè- 
te ? Si c’eft être Poète qu’inventer ; 
c’eft inventer que donner de nouvel- 
les images des objets que la Nature 
renferme. Que ne renferme- t’elle pas ! 
Quel fond ! N’eft-il pas inépuifable ?‘ 
Que de fecrets inconnus ! Que de 
merveilles , dont on n’a point encore 
parlé ! Que de richelfes. qui ne font 
point encore forties du. fein de la 
Nature î Que n’a-t’on pas a dire h. ce 
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fujet ? Quel champ , je le répété , 
pour un vrai Poëte ! Homere & Hé- 1 
ziode , quoique plongés dans les ténè- 
bres du Paganifme , ne dirent jamais 
mieux qu’en parlant des Divinités aux- 
quelles fe rapportoient toujours leurs 
plus belles expreffions. De quel front 
nos Poëtes modernes ofent donc 
foûtenir que la Religion , l’Etre Su- 
prême & fes ouvrages ne font pas 
des fujets de Poëfîe ? C’eft-à-dire , 
qu’im foible mortel , qu’un vil objet 
de leur amour déréglé feront , félon 
eux , les feuls fujets dignes d’un lan- 
gage fublime & divin ; tandis qu’ils 
ne parleront du Créateur & de toutes 
fes merveilles qu’en des termes com- 
muns & vulgaires ; c’eft-à-dire qu’ils 
célébreront par leurs chants de mifé- 
rables efclaves ; tandis qu’ils parleront 
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froidement de leur maître. Que doit- 
on penfer des Poètes qui s’annoncent 
ainfî ? On aura peut-être de la peine 
à croire qu’il en foit de cette efpèce 
il en eft cependant qui rougiffent de 
faire quatre Vers en faveur de la 
Religion , & qui nous accablent de 
volumes fur les objets de leurs paf- 
fions. Il en eft même qui pouffent la 
hardieffe jufqu’a fronder toute Poëfie 
qui n’eft pas marquée au coin du vice 
ou de l’impiété. Remplis des Auteurs 
Payens , ils ont rendu leur langage 
néçeffaire , & par une conféquence 
aufli frivole qu’elle eft injurieufe à la 
vérité , ils prétendent qu’on ne fçau- 
roit être Poète , fi l’on s’en écarte. 
Rien de plus ordinaire que ce xlifcours : 
Sans la Fable toute Poejie devient froide , I 
ne mérite que le nom de verftfication. I 

Combien 
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, Combien de fois n’ai-je pas enten- 
du dire que M. Bofîuet avoit . eu 
tort d’exiger de Sauteüil des Poëfies 
facrées , & de l’avoir blâmë de ce 

qu’il avoit introduit le nom de Pomone 
* - » 

dans fes Vers ? Il fuffit de connoître 
les hymnes inimitables de ce^Poëte la- 
tin , l’unique peut-être dont la France 
puifle fe flâter , pour être convaincu 
combien ce premier grief eft mal fon- 
dé. Le fécond ne l’eft pas moins dans 
le fens de ce grand Evêque. Pourquoi 
rappeller des noms que l’ignorance , 
le menfonge & l’erreur ont .inventés ? 
Que lignifient tous ces noms pour lef- 
quels on fe déclare avec tant d’ardeur ? 
Ou ces noms repréfentent quelque 
chofe de réel , ou rien du tout i s’ils 

^ \ V V 

ne donnent l’idée de rien , comment 
peut-:on les employer ? Ne doit-on pas 

B ’ ~ 
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les ptofcrire non-feulement comme inu- 

r 

tiles • & vuides de fens î mais encore 
comme ridicules & abfurdes ? Si nos 
Poëtes modernes prétendent qu’ils ont 
un fens propre , & qu’ils rappellent des 
Etres réels & exiftans, qu’ils nous le 
difent ; croiroient-ils que les Mufes 

•- r 

fulTent de véritables Déelfes qui préfi- 

• \ A 

dent aux travaux des humains , qu’el- 
les ayent un vrai pouvoir , & qu’on 
obtient leurs puiifans fecours par des 
vœux affidus ? non fans doute ; ils 
fie font point affez extra\’agans pour 
aller jufques-là. Pourquoi donc ces 

i 

apofirophes touchantes & pathétiques , 
ces humbles Suppliques, ces vives in- 
vocations ? Eft-il rien au monde de 
plus plaifant , & en méme-tems de 
plus pitoyable , que de voir un horii- 
me' d’efprit fe mettre à 'genoux de- 
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vant des fantdmes ? S’agitter fe 
tourmenter pour fléchir ou pour, re- 
mercier des Etres imaginaires '? Parler 

\ J. t ' ' '' ' 

fans celTe de leur pouvoir , ^ & pré- 
tendre ferieufement qiu’on ne peut être 
Poëte fans leur affiftance ? Mais quoi 1 
Des hommes fenfés conjureront -une 
pure . chimere de les-, fecourir ? • Ren 7 
dront grâces, a Cerès , à Bacchus ,- à 
Flore ,, a.Pomone ? Les : Payens en 
s’addreflant k ces faufles Divinités , en- 
tendoient par ces noms des Etres, vé- 
ritables, dignes de leur adoration, & 
de leur confiance , des Etres attentifs 
aux cris des^.nifilheureux & fenfibles à 
leurs ' peines , des Etres fpuverains 
& maîtres ' abfolus de tous les. évé=- 
nemens, p leur , conduite en cela , 

- - V- - - , • V . ^ 

ne choquoit pas le bon fens y .elle 
prouvoit - au . ' contraire'- la .pieté & 
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la Religion dont ils étoient pénétrés; 
mais ce qui rend inexcufables lés Ido- 
lâtrés mêmes , pourroit-t-il juftifier les 
Poëtes Chrétiens ? Difons plus : eft- 
ce que des Poëtes qui femblent dou- 
ter de Texiftence du vrai Dieu , doi- 
vent avoir recours h de faufîes Di- 
vinités ? C’eft ce qui paroît inconce- 

^ T 

vable. Comment pouvoir aUier la fa- 
geffe dont-ils fe vantent , avec cette in- 
ligne extravagance ? Evanuerunt in co- 
gitatîonibus fuis , obfcuratum ejî in- 
fpièns cor eorum , dicentes enim fe ejje 
fapientes Ù Jlulti f/x£H funt. ^ 

Mais en déplorant une fageflfe qui 
h’eft que folie , laiffons aux Minif- 
trës’ du Seigneur , chargés du minif- 
tére public , le foiii de défendre fa 


. * St. Paul aux Rom. Chap. i. v^ao.. 
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gloire. Contentons-nous de : faire voir 
que la raifon & le bon fens ne peu- 
vent s’accorder avec le langage de nos 
Poëtes ; difons que ce langage eft un 
abus de la -parole bien digne de. ce 
fiëcle ; c’eft-à-dire , d’un fiécle qui fe 
croit plus éclairé qu’il .ne l’eft en 
effet.. . - ’i 

Toutes .les ; Sciences _ & ':tous .les 
Arts ont desîtermes que l’on entend, 
& qui lignifient réellement' quelquè 
objet exillant ; mais que l’on deman- 
de a un de nos "Poëtes .qui fait la 
delcription d’une tempête : qu’enten- 
dez-vous par Neptune , ., .par .’Eole ? 
Qui ell ce Neptune ? Qui.- eft cet 
Eole. ?;:Oà font-ils- ? Que : fontr 
ils ? Rfefî'. Ce font des noms , dira- 
t-il y ''que je donne aux Dieux de la 
Mer Ôc. des ^Kents j .maisxces. Dietà 
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exiûent-ils h N on, rëpondxa-t-il en- 
core. > Pourquoi donc les nomnaez- 
vous ? Pourquoi ne; pas nommer 
le vrai Dieu dé la Mer éc des Vents ? 
Que vous à fcit 'ce Dieu pour taire 
fbn nom ? N’oferiez-vous l’invoquer 
lans rougir ? 'Douteriez-vous de fon 
exiftence ? Le croiriez-vous un Etre 
imaginaire ?- Eh 1 Quand I cela feroit 
( fuppofons cette impiété .) quand cela 
fêroit , devroit-ce être pour .vous une 
raifon 'de lœ pas l’invoquer ? Ne re- 
gardez vous pas Appolion comme un 
fantôme , les Mufes comme des chi- 
mères ? Cependant . vous invoquez Ap- 
pollon , vous conjurez les Mufes ; fan- 
tôme pour fentôrae , chimecè pour chimè- 
re , pourquoi cette préférence ?. Parlez...'. 

'.Je .fais' que fi’ je pourfuis^ ces 
fortes de Poëtes i par 'de fels raiforir 
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nemens je les forcerai à m’avôtier 
qu’ils parleroient en Profç un langage 
différent , & que s’ils ne > le parlent 
pas en Vers ; c’eft que l’ufage leur a 
fait croire que la Poëfie' avoit le 
privilège d’extravaguer. Quoi î leur 
dirois - je , eft - ce que la Poëfie , 
ce langage divin , cette fifle du Ciel 
auroit le ridicule privilège de parler 
fans favoir ce qu’elle dit } ô Poètes 
indignes d’un fi beau nom ! Lifez les 
divines Ecritures , & vous apprendrez 
à parler noblement & fenfèment. Eft- 
ce que l’hiftoire ne doit pas étouffer 
la fable ? Eft-ce. que la vérité ne doit 
pas difïiper le menfonge & l’illufion ? 
Eft-ce que les hommes ne doivent ;pas 
être raifonnables ? ' ■ 

Il eft vrai que j’ai trouvé de ces 
Poëtes qui , preffès par la force de 
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ces raifons , rougiflbiejit de leur ex- 
travagance , & jettoient toute leur 
indignation contre les , colleges , & 
contre les inftituteurs de leur première 
éducation. J’en ai connu d’autres moins 
finceres & plus vains qui , exercés 
dans l’art des reftridlions mentales , 
avoient le front de me foûtenir que , par 
ces noms profanes que ' je combats , 
ils entendoient parler du vrai Dieu & 
de fes divins attributs ; mais ell - ce 
ainlî , leur difois-je , que vous préten- 
dez l’honnorer ? Vous lui donnez les 
noms de , fes ennemis , & des noms 
qu’il a en horreur ? Ignorez-vous qu’il 
eft un Dieu jaloux ? Ne craignez- vous 
pas que fon oreille délicate ne foit 
bleflee de ces noms impurs & facri- 
léges ? Le Roi David , ce Poëte ini- 
mitable , ce Saint Roi , dis-je , eut-il 

approuvé 
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approuvé un langage fi criminel , lui 
qui avoit tellement en abomination 
tout ce qui pouvoir ufurper la gloire 
de fon Dieu , qu’il auroit crû foüiller 
fes levres , s’il eût feulement pro- 
noncé des noms Idolâtres ? Nec 
memoT ero nominum eorum per lahia 
mea. ^ Non , difoit-il , je ne me fou- 
viendrai pas même de leurs noms , 
pour les prononcer. 

Mais hélas ! On tient encore au 
Paganifme & h fes abus. La barbarie 
des fiécles ténébreux régné encore , 
malgré tous les efforts de la Religion 
& de la faine Philofophie. L’ignorance 
& fes funeftes effets triomphent en- 
core de toutes parts h la honte de 
nos jours. Serons-nous donc toujours 

^ Pf. i6. V. 4. 
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livrés k cet Efprit faux ? L’amour du 
bon , du jufte , & le goût du vrai 
ne domineront - ils donc jamais par- 
mi nous ? Ne nous en flattons pas ; 
ce feroit l’efpërer envain , fi l’on con- 
tinue de donner à la jeunefîe une 
éducation toute profane , une éduca- 
tion déplorable. 

Le Ciel avoit fufcité un de ces 
hommes rares , bien capable d’éclairer 
fon fiécle , & de diffîper fes erreurs. 
Ses travaux immenfes , fon génie 
élevé , fon goût exquis , fes vaftes 
connoilTances , & fes fublimes talens 
lui ont juftement mérité le furnom de 
Grand ; mais étoit-ce Ik le but qu’il 
s’étoit propofé ? Le grand Rollin fon- 
gea-t’il jamais k lui ? Sa vie longue 
& pénible fut toute confacrée k for- 
mer des hommes favans & vertueux. 


^ DIgitized by'GüOgIc 
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Ecoutons ce qu’il dit lui-même , par- 
lant de rUniverlitë de Paris , & nous 
apprendrons le but de fes travaux & 
l’excellence de fes vûes. 

» L’Univerfité de Paris , dit Mon- 
>1 fîeur Rollin , fondée par les Rois 
« de France pour travailler à l’inf- 
« trudlion de la jeunelTe , fe propofe 
>» dans cet emploi fi important trois 
« grands objets , qui font , la fcience, 
« les mœurs , la Religion. Elle fonge 
» premièrement a cultiver l’efprit des 
» jeunes gens , & k l’orner par toutes 
« les connoilTances dont ils font ca- 
)» pables. Enfuite elle s’applique k 
« reilifier , & k régler leur cœur par 
« des principes d’honneur & de pro- 
« bité , pour en faire de bons cito- 
« yens. Enfin elle tâche d’achever & 
« de perfectionner . ce qu’elle n’a fait 
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« qu’ébaucher jufques - Ik ; elle tra- 
M vaille a mettre , pour ainfi dire , le 
>» comble k fon ouvrage en formant 
« en eux Thomme chrétien. ^ 

Voilk ce que M. Rollin a fait tou- 
te fa vie , & ce qu’il fera dans tous 
les fiécles , par fes ouvrages immor- 
tels. Peut-on après cela , peut-on , dis- 
je , entendre fans indignation , des hom- 
mes qui ne feroient tout au plus que 
fes foibles difciples , accufer les ou- 
vrages de ce grand Maître d’être ennu- 
yeux , parce qu’il ramene tout k la 
Religion , qu’il parle fans ceffe de la 
Divinité , qu’il la trouve par - tout , 
qu’il ne prêche quelle , que la vertu , 
que les bonnes mœurs ? Rien ne 
prouve plus que de pareils difcours 

* Manière d*enfeigoer, Tom. i.Pag. i.’ 
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combien les tems où nous vivons , font 
pitoyables j cependant ceux qui les 
profèrent font chrétiens , ou du moins 
ils fe donnent pour tels ces nouveaux 
cenfeurs. Que répondre h leurs repro- 
ches ? Ne vaudroit-il pas mieux fe 
taire & gémir ? Non , non , le lilence 
en pareil cas , ne peut être qu’un cri- 
me. M. RoUin tiroit parti de tout , 
pourquoi ne pas l’avouer ? Ce grand 
Homme profitoit de tout , pour arri- 
ver plus promptement h fon but. S’il 
fe fervoit des Poètes profanes , c’étoit 
pour les comparer aux Auteurs facrés , 
& il ne manquoit jamais d’obferver 
que tout l’avantage reftoit à ceux-ci. 
S’il démontroit à fes difciples que les 
Sacrés l’emportent fur les Profanes , par 
la jufteffe , l’expreflion , le fond , l’élo- 
quence & la vraie Poëfie ; il ne né- 
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gligea jamais néanmoins ces derniers. 
Peu d’hommes les a mieux connus 
que lui ; mais quel ufage en faifoit- 
il ? Il les ouvroit aux yeux de fes 
difciples pour leur montrer qu’ils ren- 
ferment des preuves de l’immortalité 
de l’ame , des preuves des recom- 
penfes & des peines d’une autre vie , 
des preuves de l’exiftence d’un Etre 
Suprême , indépendant , éternel , dont 
la Providence s’étend h tout , dont la 
bonté comble les hommes de bien- 
faits , dont la juftice punit les défor- 
dres publics , par des calamités géné- 
rales , ÔC dont la puiifance difpofe 
des Royaumes & des Empires. 

M. Rollin faifoit remarquer h fes 
difciples que cet Etre Souverain étoit 
préfent par-tout , & attentif k tout ; 
' qu’il recevoir les vœux , qu’il inter- 
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venoit dans les fermens , qu’il en pu- 
nifiToit les violateurs ; qu’il portoit la 
lumière dans les profondeurs des 
cpnfciences ; qu’il les éclairoit , les 
rafluroit ou les troubloit , félon l’ëtat 
où il les trouvoit. Ces vérités gra- 
vées dans de jeunes coeurs , par les 
mains d’un refpedlable vieillard , étoient 
de fûrs préfervatifs contre l’incrédulité. 
Aulfi n’ai-je jamais connu aucun de 
fçs difciples qui ait écrit ni contre 
la Religion , ni contre l’autorité fou- 
veraine , ni contre les bonnes moeurs. 
Rarement on oublie les premières inf- 
truélions ; c’eft - d’elles , j’ofe le dire , 
que dépend le bonheur ou le malheur 
j d’un Etat. Suivons un homme , re- 
montons. h fa première éducation , & 
nous y trouverons la fource de fa 
conduite & de fes fentimens. M. Rollin 
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étoit fî convaincu de cette vérité , 
qu’il regardoit fes Eleves comme de 
jeunes plantes qui demandoient toute 
fon attention ; il les formoit , les 
redreflbit , les élaguoit , les arrofoit 
& les nourriflbit félon leurs befoins ; 
fur de la confiance & de la docilité 
de fes difciples , il étoit comme af- 
furé du fuccès de fes leçons. Je ne 
faurois me les rappeller ces précieu- 
fes leçons , fans en être touché , & 
fans donner l’elTor a toute ma recon- 
noilfance. Mais je m’apperçois que je 
m’éloigne infenfiblement de mon fujet. 

Je prie mes Lefteurs de pardonner 
cet écart au difciple d’un Maître qui 
ne fit jamais d’ingrats. 

L’homme , nous difoit M. Rollin , 
n’eft pa^ fait pour lui ' feul ; mais 
pour la focieté. La Provklènce ne 

l’auroit 
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l’auroit pas fait naître , fi elle ne l’eut | 
deftinë à remplir quelque emploi. Dès 
qu’il eft membre d’un corps , il en 
doit procurer les avantages. Dans cette 
variété infinie de fonélions qui parta- 
gent les hommes , les emplois que 
l’Etat a le plus d’intérêt de voir bien 
remplis , font ceux qui . s’exercent 
par les talens de l’efprit , & qui 
demandent des connoilTances fupé- 
rieures. L’homme en place , ayant 
plus de part a l’autorité , influe 
donc plus direélement dans le fuccès 
du gouvernement &-dans la félicité 
publique*- ■ -*J - ; 

Or c’eft la vertu & la vertu feule 
qui réglé les mœurs , & fans de 
bonnes mœurs , l’homme public ne peut 
remplir dignement les devoirs de fon 
pofte ; c’eft la vertu qui lui donne 
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le goût de la véritable & folide gloire ; 
c’eft la vertu qui lui infpire l’amour 
de la patrie & de puiflans motifs 
pour la bien fervir ; c’eft la vertu 
qui lui apprend à préférer toujours 
le bien public au bien particulier , à 
ne trouver rien de néceffaire que le 
devoir , rien d’eftimable que la droi- 
ture & l’équité , rien de confolant 
que le témoignage de fa confcience 
ôc l’approbation des gens de bien , 
rien de grand que la Religion , rien 
d’aimable que la vertu même , & rien 
de honteux 'que le vice. 

Si les vertus , c’eft - k - dire , les 
bonnes qualités du cœur , donnent 
feules le prix aux autres qualités , il 
faut donc s’appliquer principalement 
à les acquérir ; c’eft donc fur cette 
bafe qu’on doit élever l’édifice d’une 
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bonne éducation. Mais il n’eft point 
d’homme ve'rjtablement vertueux qu’il 
ne foit en même tems , homme pieux 
& religieux. La Religion eft le fon- 
dement de toute vertu réelle & vi- 
vante ; fans elle toutes les connoif- 
fances , & tous les talens réunis ne 
corrigeront jamais aucun défaut , & 
n’appliqueront le remede à aucun mal. 
Ex Jludiorum liheralium varia ojlenta- 
tione , & nihil fanantibus litteris. ^ 
Jamais les feules belles lettres ne 
pourront guérir les faux préjugés , 
ni affoiblir les palTions i elles ne 
pourront jamais rendre l’homme plus 
courageux , plus jufte , plus libéral. 
Cujus ifia errores minuent ^ 1 Çujus 
cupiditates prement ? Quem fortio- 

♦ Epift. fencc. $9. 
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rem , quem jujiiorem , quem liberalw- 
rem facient, ^ 

ê 

Les Payens ont été convaincus de 
cette vérité. La ledlure de leurs ou- 
vrages peut donc être fort utile ; elle 
le feroit toujours beaucoup , quand 
elle ne feroit qu’oppofer un contrafte 
accablant a nos mœurs licentieufes , 
& a notre goût dépravé. 

» Le goût de la véritable gloire & 
1» de la véritable grandeur , dit M. 
» Rollin , fe perd parmi nous de plus 
» en plus. Des hommes nouveaux 
r» en)^rés de leur fubite fortune , & 
dont les dépenfes infenfées ne peu- 
<» vent venir à bout d’épuifer les biens 
« immenfes , nous accoutument à ne 
» trouver rien de grand & d*eftima- 
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« ble que ‘ les richeffes & des richeflès 
« dnormes ; k regarder non-feuleiuent 
« la pauvreté , mais même une honné’ 
n te médiocrité comme une honte 
» infuportable ; h faire conlifter tout 
» le mérite & tout l’honneur dans la 
5» magnificence des bâtimens , des 
» meubles , des équipages , des ta- 
n blés , &c . . . &c . . . ^ 

Les Poëtes payens auroient-ils prof- 
titués leurs talens h chanter de tels 
hommes ? Se feroient-ils illuftrés par 
une telle bafleffe ? Bien plus vertueux 
que nos Poëtes modernes , ils ne 
trouvoient dignes de leurs Vers que 
les Héros. Eh ! Quels étoient ces Hé- 
ros , qu’ils jugeoient dignes d’être chan- 
tés ? Un Conful , un Diélateur qu’on 

* Maniéré d'enfeigoer Tom. i. pag. 28. ■ 


Digilized by Google 




3° 


Tribut 


alloit prendre k la charrue. On cro- 
yoit alors que des mains endurcies 
par des travaux ruftiques foùtiendroieîit 
l’Etat chancelant , & fauveroient la 
République. Ces anciens Poëtes au- 
roient chanté un Ariflide chez les 
Grecs , un Ménenius Agrippa chez les 
Romains , qui , après avoir long-tems 
gouverné les finances, mouroient fans 
laiffer dequoi fournir aux frais de 
leurs funérailles. Ils auroient chanté 
un Vénérable Vieillard qui , £q)rès 
avoir reçu tous les honneurs du triom- 
phe , mangeoit au coin de fon feu 
les légumes qu’il avoit lui-même cul- 
tivés & cueillis dans fon jardin. Ils 
auroient chanté un Scipion , la ter- 
reur de Carthage , qui , après avoir 
cultivé fon champ de fes propres 
mains , prenoit fon bain fous un pe- 
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tit toit , & dans un obfcur réduit. 
Ils auroient chanté un Augufte , qui , 
après avoir fait une Ville de mar- 
bre d’une Ville de brique , confer- 
va toujours chez lui la fimplicité *" de 
fes peres , & ne porta jamais d’au- 
tres habits que ceux que l’Impératri- 
ce Livie ou fa fœur Oélavie avoient 
filés. O fiécles heureux ! Qu’étes-vous 
devenus ? 

Si nos Poètes étoient vertueux ; fi 
tous nos Ecrivains frondoient le vice ; 
fi nous ne lifions que de bons livres ; 
fi nos -écoles changeoient de métho- 
de & fi nos jeunes gens n’avoient 
pour inftituteurs' que des Rollin , 
nous pourrions nous flatter de les voir 
revivre ces jours heureux ; mais que 
dis-je heureux ? Il leur manquoit pour 
l’être , les fecours que nous avons & 
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mes-nous pas obligés de convenir en les 
lifant , que toute la fcience de l’hom- 
me en cette vie & en l’autre , con- 
fifte à connoître le feul Dieu vérita- 
ble , & Jefus-Chrift fon Fils qu’il nous 
a envoyé. Hxc efl vita interna ut cog- 
nofcant te folum Deum verum , <d quem 
mifijli Jefurn Chrïjiurn. ^ 

Que peut-il manquer a l’homme 
qui a cette double connoifîance ? Mais 
peut-il la puifer ailleurs que dans les 
divines Ecritures ? Qui a connu les 
delTeins de Dieu ? Qui eft entré dans 
le fecret_de fes confeils ? Qui a pé- 
nétré la profondeur des tréfors de .fa 
fagelTe & de fa fcience ? Quis, enim 
cognovît fenfum 'Domini ? Aut quis 
conciliarius ejus fuit 1 § Les feuls 


* S. Joan. cap. ij. v. J. 
§ Rom. cap. ii. v. 34* • 
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livres faints peuvent ouvrir la bouche 
des muets , & rendre éloquentes les 
langues des petits enfans. Sapientia 
aperuit os mutorum , Ô linguas infan- 
tium fecit difertas. ^ 

Eft-il en elFet quelque livre profa- 
ne qui puifle être comparé aux di- 
vines Ecritures ? Peut-on être aflfez 
aveugle pour n’en pas voir la diffé- 
rence ? On trouve dans les profanes 
des endroits fimples , fans être grands , 
& des endroits grands , fans être fim- 
ples. Mais il n’appartient qu’aux livres 
facrés d’allier tous les genres de beau- 
té qui paroiffent incompatibles ■; les 
récits les plus fimples y confervent 
un air de majefté qui les fait refpec- 
ter ; & les penfées les plus relevées , 

* Sap. 10. V. 21. 
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foutenues par les expreffions les plus 
vives & les plus fublimes , y font tou- 
jours revêtues d’un caradlere de dou- 
ceur & de fimplicité qui nous tou- 
che , nous perfuade , nous enleve. Dieu 
fit deux grands corps de lumière : l’un 
plus grand pour préfider au jour, 
l’autre moindre pour préfider a la 
nuit ; & il fit auflî les Etoiles. Fecit 
Dèus duo luminaria : luminare majus , 
ut prxejjet diei , & luminare minus ut 
pr&effet noSli ; Ù Jlellas. ^ Quelle 
fimplicité dans ces paroles , où il s’a- 
git du Soleil , de la Lune , des Etoi- 
les î Quel eft l’homme qui , ayant k 
parler le premier de ces globes mer- 
veilleux , l’eut fait aufli fîmplement que 
Moyfe ? Mais auflî quelle majefté dans 

♦ Gen. cap. i. v. i6. 
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ce récit i Moyfe fent qu’il n’appar- 
tient q./'a Dieu feul de paroître in- 
' * \ 

différent fur ce qui nous ravit ; il laiffe 
à fes ouvrages le foin de publier fa gloi- 
re. Les Cieux racontent la gloire de 
Dieu î & le firmament annonce les' 
ouvrages de fes mains. ^ Cœli enar- 
ram gloriam Dei , Ô opéra mariuum 
ejus annuncîat firmamentum. § 

Il n’appartient donc qu’a Dieu de 
parler avec indifférence du plus- éton- 
nant fpeélacle dont fUnivers foit orné. 
Et Jiellas ! & les Etoiles ! Qui peut 
fonder la vafte étendue de cette pa- 
role ? Faifons réflexion que ces Etoi- 

I , I ' 

I les font innombrables , qu’elles font 
une fource inépuifàble de lumière j 
mais qui a fixé leur rang ? A qui obéît 

t * Nota. Voyez le refte de ce Pfeaume à la fin 

[ de cet ouvrage. 

§ Pfal. 12. V. I. 
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fi pondtuellement cette Armée celef- 
te , dont les fentinelles font fi vigi- 
lantes ? Qui peut envifager le Sdieii , 
& foutenir quelque tems l’éclat de 
fes rayons ? Que ce vafc eft admira^ 
ble ! C’eft l’ouvrage du Très-haut *, il 
brûle la terre en fon midi. Qui peut 
fupporter fes vives ardeurs 1 II confer- 
ve une foumaife de feu , toujours 
agilfante. Il brûle les montagnes dhane 
triple flamme , il élance des rayons 
de feu , & la vivacité dé fa lumière 
éblouit les yeux. Le Seigneur qui l’a 
fait eft grand , k fa voix , il hâte 
fa courfe pour lui obéïr : 5^?/ 

Vas admiràbile , o^us excelfi : in meri-, 
diano exurit terram ÿ in confpeSlu ar- 
doris ejus quis poterît fujiinére , foma^ 
cem cufiodiens in cfpcribus ardoris ? 
Tripliciter fol exurens montes , radios 
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igneos , infuflans ^ df refulgem radiis 
fuis obcœcat oculos. Magnus Dominas 
qui fecit ilium , df in fermonïbus ejus 
feftinavit iter. * , Eft-ce donc là 

le même Soleil dont Moyfe parle d’u- 
ne manière Il fimple : Fecit luminare 
majus ut pr/zejjet diei ? 

Peut-on concevoir avec quelle pom- 
pe & qu’elle profufion le Soleil com- 
mence fa courfe , de quelle couleur 
il embellit TUnivers , & de quelle 
magnificence il eft lui-même revêtu 
fur l’horifon ? N’eft-il pas comme l’E- 
poux que la Nature attend , & dont 
ellç fait fes délices ? Tanquam fponfus 
procèdent de thalamo fuo. Il fçait allier 
les grâces d’un Epoux & la majefté 
d’un Géant qui par. fa courfe rapide, 
paroît moins occupé de fa parure que 

* Eccl. 4J. 2» S» 
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de fon devoir, : Exultavit ut Gigas ad 
currendam viam. Sa lumière eft en- 
core aufli vive & aufli féconde qu’au 
premier jour , fans que ce déluge de 
feu , qu’il répand continuellement de 
toutes parts , ait alFoibli la fource in- 
compréhenfible d’une profufion li plei- 
ne , fi précipitée : Magnus Dominât 
qui fecit ilium. Que doit donc êtrè 
le Créateur lui-même ; puifque fes 
ouvrages font fi magnifiques ? Quçl 
eft le Dieu , Seigneur , qui foit feiq- 
blable h vous ? En eft-il un qui , com- 
me vous , foit faint & magnifique,, 
auftl terrible , que digne de nos louan- 
ges , & auftl puiflant en prodiges , 
que vous l’êtes ? Quis Jimilis tui in 
fortihus , Domine , quis Jimilis tui, 
magnijîcus in fanclitate , terrihilis atr 

' " I 
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que lauàahilis , faciens mirabitia ? ^ 
Mais eft-il poiRble que quelqu’un 
puiflTe parler dignement du Créateur', 
fans avoir lu Moyfe ? Ah ! Que n’au- 
rois-je pas h dire ici , de ce premier de 
tous les Poètes , fi je rappellois le 
Cantique admirable qu’il compofa au 
paflage de la Mer rouge ? LaiiTons 
parler M. RoUin. 

M Cet excellent Cantique § dit-il , 

7'j peut pafler a bon droit pour une 
77 des plus éloquentes pièces de l’an- 
7» tiquité. Le tour en eft grand, les 
77 penfées nobles , le ftile fublime & 

»7 magnifique , les expreflions fortes , 

77 les figures hardies : tout y eft plein 
77 de chofes & d’idées qui frappent 

* Cantic. Moy. v. ii. 

§ Nota. Voyez ce Cantique & fon explication 
à la fin de cet Ouvrage. 

« l’efprit. 
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» l’elprit , '& faififfent l’imagination. 
» Cette pièce qui , félon le fentiment 
» de quelques perfonnes a été com- 
»» pofée par Moyfe en vers Hebreux, 
« furpaffe tout ce que les profanes 
y> ont de plus beau dans ce genre. 
« Virgile & Horace , les plus par- 
j» faits modèles de l’Eloquence poëti- 
» que , n’ont rien qui en approche. ^ 
• Que ce langage eft différent de 
celui de nos Poëtes modernes î Si 
Moyfe eut été livré aux ténèbres du 
Paganifine , s’il n’eut pas été un zélé 
défenfeur de la Religion du vrai Dieu , 
nos Poëtes connoitroient fes ouvrages , 
ils en feroient enthoufiafmés , en ré- 
leveroient les beautés , en récitéroient , 
fans ceffe , quelques traits , & éle- 

* Maniéré d’enfeigner. pag. 608. 


i 

« 




Digilized by GoogI 




42 


Tribut 

veroient cet Auteur au-deffus des Vir- 
gile & des Horace ; mais il porte 
un caraftere qui leur dëplait *, la loi 
qu’il impofe aux hommes , de la part 
de l’Etre fupréme , les révolte ; par- 
ce qu’ils n’ont pas le courage de 
l’obferver. Il en faut bien moins pour 
fe trouver digne du -mépris de ces 
fortes de Poëtes ; qu’eft-ce pour eux , 
qu’un Moïfe ? L’ont-ils jamais compté 
parmi les Poëtes ? S’ils rougiffent de 
le citer , conunent pourroient-ils l’imi- 
ter ? Tant il eft vrai que l’indiffé- 
rence pour la Religion entraîne tou- 
jours , le plus affreux aveuglement. 
Que ne m’eft-il permis de m’étendre 
fur ce fujet ! Que d’exemples n’au- 
rois-je pas à citer , li je ne craignois 
les malignes interprétations , fi com- 
munes parmi nous ! Il me fuffit donc 
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de dire que la. vérité feule eft fuf- 
ceptible de la folide Eloquence , & 
de la véritable Poëfie. Pour en four- 
nir la preuve , jettons les yeux fur 
les livres faints. 

Le Roi de Syrie , & celui d’Ifraël 
avoient juré la perte de Juda , & les 
méfures qu’ils avoient prifes. , pour 
détruire ce Royaume étoient imman- 
quables. 'Un feul mot les diflîpe : 
Voici ce que dit le Seigneur , hAC 
dicit T)omînus Deus : ce 'deffein ne 
fubfiftera pas , non flabit ; il n’aura 
point d’ejffet , Ô non erit ijlud. ^ 

Qui a jamais parlé avec plus de 
grandeur , de nobleffe , & de fubli- 
mité que le Prophète Ifaïe ? Qu’on 
me cite un Auteur profane qui puilTe 


* Ifa. cap. 7. V. 7. 
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|î lai être comparé ? Ah ! Que feroit-ce, 
fi nous le lifions dans l’original ? les 
tradudlions nous confervent les cho- 
fes ; mais nous rendent-elles l’expref- 
lion , le tour , la cadence , l’harmo- 
nie ? Cependant que de beautés en- 
core , dans Ifaïe , tel qu’il eft dans la 
vulgate l Ecoutons le braver avec une 
fainte fierté , tous les Princes & tous 
les Peuples armés contre la maifon 
de David : afifemblez - vous Peuples , 
& vous ferez vaincus ; Peuples éloi- 
gnés , Peuples de toute la terre , 
écoutez : réuniîTez vos forces , & vous 
ferez vaincus ; formez des delTeins , 
ôc ils feront . diflipés ; donnez des 
ordres , ÔC ils ne feront point exécu- 
tés. Congregaminz , Populi , à vince- 
mini : éf audite univerfa procul terra : 
confortaraini , vincemîni : accingite 
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vos , & vincemini : inite confilium , Ù 
dijjtpabitur : loquimini verbum , Ô non 
fiet. * 

Quel eft rhorame qui , jufques-lk , 
ne taxât ce Prophète de prëfomption 
& de témérité ? Quelle eft fa force , di- 
roit-il , quelle eft fon armée , quelle 
eft fa fageffe pour rélifter.feul h tout 
rUnivers ? Ecoutons-le : oui tout cela 
fera , dit-il ; parce que Dieu eft avec 
nous , quia nobifcur/i Deiis, 

Ecoutons encore ce Prophète lorf- 
qu’il commande a Cyrus Roi des Perfes 
( pour lors appellés Elamites ) de 
partir avec les Medes. Il donne des 
ordres pour le liège de Babilone , & 
cette ville ' tombe. Que de grandeur 
dans ce peu de paroles : Prince dos 

* Idem ca-p. 8. v. 9. 10. i 
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Perfes , partez ; afcende Elam } & 
vous Prince des Medes formez le 
lî^ge : ohfide Mede , & Babilone eft 
prife & pillëe ; elle eft fans pouvoir 
& fans reffources ; fa tirannie eft finie , 
& mon Peuple ne gémira plus. Omnem 
gemitum ejus cejfare fed. ^ 

Malheur a vous , dit-il ailleurs , qui 
joignez maifon a maifon , & qui 

ajoutez terres h terres , jufqu’à ce 
qu’enfin le lieu vous manque ! Serez- 
vous donc les feuls qui habiterez fur 
la terre ? J’entends le Seigneur , fa 
voix eft à mes oreilles. Je vous dé- 
clare , dit-il , que cette multitude de 
maifons , ces maifons fi vaftes & fi 
embellies , feront toutes défertes ; fans 
qu’un homme y habite. Vx qui con- 


* Idetn cap. 21. y. a. 




Académique. 47 

jungitis domum ad domum , agrunt 

agro copulatis ufque ad terminum loci. (a) 
Numquid habitabitis vos foli in medio 
terra ? In auribus mets ( b ) Dominas 
exercituum : nifi domus multa deferta 
fuerint grandes & pulchra abfque ha- 
bitatore. ^ 

L’Eloquence profane , dit M. Rollin, 
n’a rien qu’on puiffè comparer à la 
vivacité du réproche que fait ici le 
Prophète aux riches de fon tems , qui 
engloutiffbient dans leurs vaftes parcs 
la vigne , le champ , la maifon de ceux 
qui avoient le malheur d’être leurs 
voifins. J’entends le Seigneur , dit-il , 
fa voix eft h mes oreilles. Pendant 

( a ^ [ Heb. donec deHniat locus. ] 

C ^ ) [ Hcb. in auribus meis funt hæc , dicit Do- 
minus exercitum. J 
* Ifa. caf, y. 8 G* 9. 


Digiiized by Google 




48 


Tribu 


que tout le monde n’ell attentif qu’a 
fes plailîrs , & que perfonne n’écoute 
la voix de Dieu , J’entends déjà gron- 
der fon tonnerre contre ces riches 
ambitieux qui ne penfent qu’a bâtir 
& qu’a s’établir fur la terre. 

Que dirons - nous des expreflions 
d’Ifaïe lorfqu’il attaque le vice & 
l’opprelTion 1 Quelle vivacité ! Quelle 
fermeté ! Quelles paroles ! Vous cro- 
yez , dit-il aux grands du fîécle , que 
le Seigneur ne voit pas vos défordres; 
mais le voilà prêt à vous juger , fiat 
ad judicandum. Il eft déjà debout pour 
prendre en main la défenfe de ceux 
que vous opprimez , fiat. Il ne vient 
que pour entrer en jugement avec 
les anciens & les Princes de fon 
peuple , ad judicium veniet cum fieni- 
bus populi fui , if principihus ejus , & 




il 
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il leur dit : quoi î C’eft vous qui 
avez ravagé la vigne , Ù vos depajli 
ejlis vinearn ? Vous ! Qui deviez dé- 
fendre mon Peuple comme une vigne , 
dont vous aviez la garde , & que je 
vous avois moi-même confiée !,Vous! 
Qui deviez lui fervir de haye & de 
rampart ; c’eft vous-mêmes qui l’ayez 
ravagée , & qui l’avez ruinée , comme I 
ft le feu y avoit paffé. ^ Et vos depajli I 
ejlis vinearn ? Quoi ! Vous voulez i 
ruiner mon Peuple & remplir vos 
maifons de fes dépouilles ? Rapina pau- 
péris in domo vejlra ? Ah î Pourquoi 
donc n’en avez vous aucune com- 
paflîon ? Si , après l’avoir dépouillé , 
vous le lailfiez au moins tranquille ; 
mais vous le mettez fous le prefToir, 

* Nota. C’eft le fens de l’Original. 

G 


Digitized by GoogI 


Tribut 






Académique. .51 

tavi : ipji autem fpreverunt me. Cogno- 
vit Bos pojjejjbrem fuum , Afinus 
prxfepe domini fui : Ifra'él autem me 
non cognovit. ^ Et ailleurs : Ecoutez- 
moi , maifon de Jacob , & vous tous 
qui êtes reftës de la maifon d’Ifraël j 
vous que je porte dans mon fein , que 
je renferme dans mes entrailles î Je vous 
porterai , oui moi-même , je vous por- 
terai jufqu’à votre vieilleife ; je vous 
porterai jufqu’a l’âge le plus avancé. 
Je vous ai créés , &, je vous foutien- 
drai : Je vous porterai , & je vous fau- 
verai. Audite me domm Jacob , & 
omne refiduum domûs Ifra'él , qui por^ 
tamini d meo utero , ' qui gejiamini a 
med vulvd. Ufque ad feneclam ego ipfe, 
Ô ufque ad canos ego portabo. Ego 

* Ifa. ca-p. I. V. 2. • 
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feci , Ù ego feram : ego portaho ' , Ù 
falvabo. ^ Et encore Sion a dit : Le 
Seigneur m’a abandonnée ; le Seigneur 
m’a oubliée *, mais une mere peut-elle 
oublier fon enfant , & n’avoir point 
de compaflion du fils qu’elle a porté 
dans Tes entrailles ? Quand même elle 
l’oublieroit ; pour moi , je ne vous ou- 
blierai jamais. ' Dixit Sion : dereliquit 
me Dominuî , éf Dominas oblitus ejl 
met, Numquid ' oblivifci potefl mulier 
infantum fuum , ut non mifereatur filio 
uteri fui ? & Jt ilia ohlita fuerit , ego 
tamen non ohlivifcar tui. § 

Quoi de plus vif & de plus pathé- 
tique que les prières de ce Prophète ! 
Seigneur y dit - il , regardez - nous du 


♦ Ifa. cap. 46. vr^, 4. - 


§ Idem. cap. 39. v. 14. 
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Ciel : Jettez. 1 les yeux fur nous de 
votre dem^i'è fainte & du trône 
de votre gloire. Où eft maintenant 
votre zélé & votre force ? Où eft 
la' tendreffe de vos entrailles & de 
vos miféricordes ? Elle ne fe répand 
plus fur moi. . . . Cependant ^ Seigneur, 
vous êtes notre Pere. . . . C’eft vous 
qui nous avez , formés , nous fom- 
mes les ouvrages de vos mains. . . . 
Jettez les. yeux fur nous,^& conft- 
derez que ' nous fommes ^tous votre 
peuple. La Ville de votre Saint a 
été- changée en un défert : Sion eft 
déferte : JeruJâlem eft. défolée. Le 
Temple de votre fanétification & de 
votre gloire , où nos Peres avoient 
chanté vos louanges , a été réduit en 
cendre , & tous nos bâtimens les 
plus fomptueux ne font plus que des 
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ruines. Après cela , Seigneur , vous 
retiendrez-vous encore ? Demeurerez- 
vous dans le filence , & nous afflige- 
rez-vous jufqu’ci l’extrémité 1 Attende 
de cœlo , Ô vide de habitaculo fanSlo 
tuo , ^ glori/x, tUA. Ubi ejh ^elus tuus , 
fortitudo tua ÿ multitudo vtfcerum 
tuorum & miferationum tuarum ? Super 
me continuerunt fe. . . . Et nunc , Do- 
mine , pater nofter es tu..,. Et fiSlor 
nqfler tu ^ é! opéra manuum . tuarum 
omnes nos , ecce refpice : populus tuus 
omnes nos. Civitas fanSii tui faâla eji 
deferta : Sion deferta faâla efi : Jeru- 
falem defolata ejl.. Domus fanSlificd- 
tionis èf gloria tuA , ubi laudaveruni 
te patres nojlri , fa£la ejl in exujlio- 
nem ignis y & omnia defiderabilia noflra 
verfa funt in ruinas. Numquid fuper 
his continebis te , Domine 1 Tacebis , 
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Ù affliges nos vehementer ? ^ 

Que n’aurions-nous pas à dire du 
Prophète Jérémie ? Fut-il jamais un 
Auteur plus éloquent , plus pathétique 
& plus tendre ? Qui peut lire fes la- 
mentations , fans être pénétré de dou- 
leur ? Quelles élégies peuvent leur 
être comparées ? Quand on lit Jéré- 
mie fur la ruine de Jerufalem , qu’on 
voit cette Ville autrefois fi peuplée , 
réduite en une affreufe folitude , cette 
maîtreffe des nations devenue comme 
une veuve défolée , les rues de Sion 
pleurer ; parce que perfonne ne va 
plus h fes folemnités , fes Prêtres & fes 
vierges plongés dans l’amertume & 
gémir jour & nuit , fes vieillards cou- 
verts de cendre & de cilices , fes en- 

! 

* Ifa. cap. 6o. V. 1$. G- cap. 64. V. 12. 
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fans affamés qui demandent du pain , 

& qui ne trouvent perfonne pour leur 
en donner ; quand on lit tout cela , 
dis-je , peut-on ne pas s’écrier avec 
ce Prophète : Qui donnera h mes 
yeux une fontaine de larmes , pour 
pleurer les malheurs de Jerufalem ? 
Quis dabit capiti mea acpuam , ocu- 
Lis mets fontem lacrimarum , Ôc. ^ 

Nous voyons dans la perfonne de 
Job un caradlere différent. C’eft un 
bon juge , un bon prince dont les 
expreffions & les fentimens font nobles 
& relevés. La compaffion , dit-il , 
m’a élevé , & m’a nourri dès mon 
enfance , & je l’ai eu pour guide dès 
le fein de ma mere. . . . Mon vête- 
ment étoit la juftice , & elle me fer- 

* Jerem. cap. 9. v. 2. • 
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voit de manteau. L’équité de mes ju- 
gemens étoit mon diadème. Je déli- 
vrois le pauvTe qui demandoit juftice 
par fes cris , & l’orphelin qui étoit 
fans proteéJeur. Celui qui étoit prêt 
de périr , me combloit de bénédic- 
tions ; & je coniolois le cœur de la 
veuve. J’étois l’œil de l’aveugle , & 
le pied du boiteux. J’étois le pere 
des pauvres. ... Je brûlois les mâ- 
choires de l’injufte & je lui arrachois 
fa proye d’entre les dents. Ab infan- 
tia rnea crevit mecum miferatio , èf 
ah utero matris deduxi illam. . . . Lihe- 
rabam pauperem vociferantem , & pu- 
pillum cui non erat adjutor. Benedi6lio 
perituri fuper me veniebat , ^ cor vidus, 
confolatus fum. Jujlitiâ indutus fum ÿ 
Ô vejlivi me ficut veflimento tf dia- 
demate , judicio meo. Ocidus fui cœco 

H 
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Ô pes claudo. Pater eram pauperum.... 
contereham molas iniqui ^ & de denti- 
bus illius auferebam prAdam. ^ 

Le livre de Job eft rempli de tant 
de beautés , qu’il faudroit le tranfcrire 
pour les expofer ; mais je me borne 
a ces paroles que Dieu dit a Job : 
qui prit foin de la mer , lorfqu’elle 
fortoit du fein oCi elle avoit .été re- 
tenue ; lorfque je la couvris d’une 
nuée comme .d’un vêtement , & 

que je l’environnai de vapeurs obf- 
cures comme de langes & de ban- 
delettes ; lorfque je lui donnai mes 
ordres & que je lui oppofai des por- 
tes & des barrières , en lui difant : 
tu viendras jufqu’ici ; mais tu n’iras 
pas au delk ; & ce terme arrêtera 

!*■ Job. cap, 31. V. 18. G* cap. 29. v. 22. 17. 
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l’orguëil de tes flots. Quis conclufit 
ofiiis mare , quando erumpebat quaji 
de vulva procedem : cum ponerem niibcm 
vefiimentum ejus & caligine illiid 
quafi pannis infantia , obvolvcrem ? 
Circumdedi illud terminis meis , ' 
pofui reSlis <d ojliis , ^ dixi^ : ufque 
hûc ventes , Ô non procédés ampli us , 
éf hic confringes tumentes fluâlus tuos. ^ 
Mais ce que nous venons de dire 
n’efl: qu’une foible partie des beautés 
que renferment les divines Ecritures. 
Les oeuvres du Seigneur font trop 
magnifiques pour en parler. Si ce que 
nous avons entendu , n’efl; qu’une 
goutte , en comparaifon de ce qu’on 
en peut dire , qui pourroit donc foû- 
tenir le tonnerre de fes merveilles , 

* Job. cap. 38. y. 8. lo. | 

H 2 


Digitized by Google 







Académique. 6i 

les qui en temperent l’ëclat ? S’il 
vouloit nous dire tout ce qu’il eft ? 
Quelles oreilles feroient à l’épreuve 
de ce tonnerre ? Quels yeux pour- 
roient foutenir tous ces rayons ? ^uis 
poterie tonitruum magnitudinis illius in- 
tueri ? 

O vous ! Qui voudriez le voir & 
le comprendre , & qui niez fon exif- 
tence ; parce que vous ne le voyez 
pas , écoutez donc & voyez.... ^uis po- 
terie tonitruum magnitudinis illius in- 
tueri 1 Confeffez fa puiffance , & rou- 
giffez de votre orgueil. Qui êtes-vous , 
impies , pour lui difputer fa fouve- 
raineté ? Voici ce qu’il vous addrefle 
en parlant k Job. Eft-ce vous qui avez 
donné au Cheval la force & le cou- 
rage , qui- l’avez rendu terr&le par un 
frémiffement femblable au tonnerre ? 
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Le rendrez-vous inquiet , & le ferez- 
vous bondir comme une faute relie ? 
Dans le tems que la fierté , qui paroît 
dans le mouvement de fes narrines 
infpire la terreur , il creufe du pied 
la. terre : il eft plein de confiance en 
fa force : il va au devant des hommes 
armés : il fe rit de la peur , & il en 
eft incapable , & la vûe de l’épée ne 
le fait point réculer ; ne pouvant rete- 
nir fon inquiétude & fon ardeur , il 
frappe la terre & l’enfonce , & il ne 
devient point tranquille par les pre- 
miers fignaux de la trompette ; mais 
lorfqu’elle donne un fignal décifif , 
alors il dit : courage. U diftingue 
comme par l’odorat , que le combat 
va -fe donner avant qu’il fe donne. 
Il entend , ce femble , le .commande- 
ment des généraiix , & il prend garde 
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au bruit confus de l’armée. Numquid 
prxhelis equo fort'ttudinem , aut circum- 
dabis collo ejus hinnitum ? Numquid 
fufcitabh eum quaft locuftas ? Gloria 
narium ejus terror 5 terram unguia 
fodit : exultât audaSler : irt occurfum 
pergit armatis : contemnit pavorem , 
nec cedit gladio. Super ipfum fonabit 
pharetra ' , vibrabit hafla <t! clipeus 5 
fervent & fremens forbet terram , nec 
reputat tuba fonare clangorem. Ubî 
audierit buccinam , dicit : vah ! Procul 
odoratur bellum , exhortationem ducüm^ 
& ululatum exercitûs. ^ ' 

Comparez , Poëtes modernes , les 
defcriptions qu’Homere & Virgile ont 
faites du Cheval , & voyez combien 
celle-ci les furpalfe. Ces Poëtes dont 


^ Job. cap. 39. V. 19. 2$. 
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la réputation eft fi juftement établie , 
ne peuvent foutenir la confrontation , 
dans les endroits mêmes où ils excel- 

I 

lent , avec les livres faints. Je ne 
veux par exemple , dit M. le Franc 
que ces peintures de combats & de 
batailles qui jettent tant de chaleur 
& d’aélion dans leurs Poëmes. Sont- 
elles feulement comparables a la def- 
cription que fait Joël des Infeéles 
meurtriers , dont il prédifoit l’irruption. 
Ils l’ont précédée d’un feu dévorant , 
& fuivie d’une flamme qui brêile tout. 
La campagne qu’ils ont trouvée com- 
me un jardin de délices , n’eft après 
leur paflage , qu’un défert affreux — 
A les voir , on les prendroit pour des 
chevaux. Us s’élancent comme une 
troupe de cavalerie. Ils fauteront fur 
le fommet des montagnes , avec un 
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bruit femblable à celui des chariots , 
& d’un feu qui dévore la paille feche. 
Ante faciem ejiis ignîs vorans , à pofi 
eum exurens flamma : quajt hortus vo- 
luptatîs terra coram eo ^ t! pofi eum 
folitudo deferti , neque cjl qui effilgiat 
eum. Ouafi afpeÔlus equorum , afpeSlus 
eorum : Ù quaft équités fie current. 
Sicut fonitus quadrigarum fuper capita 
montium exfilient , ficut fonitus flam- 
mA ignis devorantis flipulam , Ùc. ^ 
Qu’il y a de force & d’imagination 
dans ces images ! Qu’elles font vraies 
& terribles ! On voit ces animaux , 
on les touche , on enténd le bruit 
aigu de leur vol. Les fauterelles de 
Joël , continue M. le Franc $ font 
mille fois plus effrayantes que les 

♦ Joël. chap. 2. y. j. 4. 5, 


Digitized by Google 



■V 




66 


Tribut 




bataillons de Turnds & d’Ajax. Les 
penfées & les expreflions des Pro- 
phètes font 11 nobles , fi vives , & fi 
rëlevées qu’elles ont toujours le mé- 
rite de la nouveauté aux yeux mêmes 
de ceux qui s’en occupent fans cefle , 
ôc qui s’en font occupés toute la vie. 
Malheur k vous , dit Habacuc , qui bâ- 
tiflez vos maifons du fang du Peuple l 
La pierre criera contre vous du milieu 
de la muraille , & le bois qui fert a 
lier le bâtiment rendra témoignage 
contre vous. Lapis de pariete clama- 
bit , èf lignum quod inter junâluras 
Adificiorum efl refpondebit. ^ Quelles 
penfées ! Quelles figures î Quelles ex- 
prefRons ! . . : 

Ecoutons encore le Prophète Za- 


* Habac. cap. j. v. ii. 22. 
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çharie. Des obftacles infinis s’oppo- 
foient au deffein qu’avoit formé Zo- 
robabel de rétablir le Temple de Jé- 
rufalem. Ces obftacles comme une 
grande Montagne , paroiflbient infur- 
montables. Dieu parle par - la bouche 
de fon Prophète , il ne dit qu’un mot 
& la Montagne difparoît. Qui es-tu ^ 
grande Montagne , devant Zorobabel ? 
^uis tu , magne Mans , coram Zorc- 
bahel ? Sois une plaine. In planum. ^ 
Quelles images ! Donnez-en de pa- 
reilles , Poëtes impies , trouvez-en de 
femblables dans vos Poëtes favoris. 
Envain vous les chercheriez ailleurs 
que dans les livres faints ; mais écou- 
tez David qui va - parler de vous ; 
Vidi impium fuperexaltatum ficut cedros 

♦ Zach. chap. 4 v. 7. 

I 2 
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Lihani , & tranjivi , & ecce non erat , 
^ quxjivi çum , éf non ejl inventus 
locus ejus. ^ Il n’eft plus cet impie , il 
a tellement difparu , que le lieu même 
où il étoit , ne fe .trouve plus. Racine 
a traduit ainfî ce bel endroit. 

J’ai vft l’impie adoré fur la terre ^ 

Pareil au Cedre , il cachoit dans les deux 
Son front audacieux. 

Il fembloit à fon gré gouverner le tonnerre , 
Fouloit aux pieds fes 'ennemis vaincus , 

Je n’ai fais que pafTer i il n’étoit déjà plus. § 

Mais nous en fommes à ce Poëte 
inimitable , à ce St. Roi qui , dans fes 
Pfeaumes , nous fournit de li beaux 
modèles de Poëfîe. Quelles beautés 
dans ce récit : lorfque Ifraël fortit 


* Pfeau. j6. V. 45 . G«î6. 

§ Trag, d’Efter. Scen. derniere. 
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de l’Egypte , & que la maifon de 
Jacob partit du milieu d’un peuple 
barbare , Dieu conferva la nation Juive 
à fon fervice , & il établit fa puiflfance 
dans Ifraël î In exitu Ifra'él de Egypto : 
domus Jacob de populo barbaro. Faâla 
efi Judaa fanâlificatio ejus : Ifraël po- 
te/las ejus. La Mer le vit , Mare vidit , 
& elle s’enfuit , à fugit. Le Jourdain 
le vit , & remonta vers fa fource , 
0 Jordanis converfus efl retrorfum ÿ 
les Montagnes le virent , & elles fau- 
tèrent comme, des Beliers , Montes exul- 
taverunt ut Arietes 5 les Collines le 
virent , & elles bondirent comme des 
Agneaux , Colles ficut Agni ovium. 
O Mer ! Pourquoi fuyois-tu , dit ce 
Prophète , quid ejl tibi mare , quod fu- 
gijlï ? Et toi Jourdain ! Pourquoi re- 
montois-tu vers ta fource ? Et tu Jor- 
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danis , quia converfus es retrorfum ? 

I 

Et vous auffi , Montagnes ! Parlez : 
pourquoi fautiez-vous comme des Be- 

s 

liers ? Montes exultajlis ficut Arietes 1 
Et vous auffi Collines ! Répondez : 
pourquoi bondiffiez-vous comme des 
Agneaux ? Et Colles ficut Agni ovium 
Quel filence 1 Qu’il eft éloquent î A quoi 
bon nous interroger , doivent-ils dire , 
ne fçavez-vous pas que toute la Terre 
eft émûe li la face du Seigneur ? A 
fade Domini mota e/l Terra. Ne fça- 
vez-vous pas que toute la Terre trem- 
ble à la vûe du Dieu de Jacob ? A 
fade Dei Jacob. De ce Dieu qui d’une 
pierre en fait un étang conver- 

tit petram in Jlagna aquarum. De ce 
Dieu qui d’un rocher en fait des fon- 
taines ? Ù rupem in fontes aquarunr. 
Quels prodiges ! Quelles images ! 
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Faut-il s’étonner fi le Prophète fe 
livre h fon anthoufîafme ? Si , emporté 
par le feu qui le dévore , il s’aban- 
donne aux excès de fon ardeur ? Non , 
non , Seigneur , dit-il , ce n’eft pas 
à nous que vous devez de la gloire ; 
ah !■ Donnez la toute entière h votre 
Nom. Non nobîs , Domine , non nolis j 
fed Nomini tuo da gloriam. ^ 

Ce Prophète , voulant nous faire 
admirer les merveilles de la création, 
dit ailleurs. Le Seigneur prend poffejjion 
de fon empire : Il s'eji revêtu de gloire. 
Le Seigneur s'ejl revêtu de force : il 
s*efl armé de fon pouvoir. Quelles ex- 
prelTions î Ce St. Roi fe tranfporte en 
efprit au commencement du monde , 
& nous fait voir comment Dieu , qui 

♦ Pf. ii^. y. I. ufq. ad g. 
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jufqiies-là ëtoit demeurë inconnu , in- 
vifible , & caché dans le fecret im- 
pénétrable de fon Etre , s’eft tout-a- 
coup manifefté , par une foule de 
merveilles incomprehenlibles. Le Sei- 
gneur fort enfin de fa folitude. Il ne 
veut plus être feul heureux » feul 
exiftant. Il veut regner par là bonté , 
par fes largeffes. Mais de quelle gloire 
ce Roi immortel va-t’il être revêtu ? 
Quelles richeffes va-t’il étaler à nos 
yeux ? Ah ! De quelle fource partiront 
tant de lumières , & tant de beautés ? 
Oh étoient donc cachés ces riches 
tréfors qui nous éblouilTent ? Dominus 
regnavit : decorem indiitus ejl. Indutus 
ejl Dominus fortitudinem , pr^cin- 

xit fe. ^ 

• / 

* Pf. 92. y. I. 

Un 
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Un autre endroit , où ce Prophète 
fupprime un mot , nous peint admi- 
rablement la lituation d’une perfonne 
fortement occupée d’un objet. L’Efprit 
de Dieu avoit révélé h David que 
l’Arche du Seigneur feroit enfin fixée 
fur la Montagne de Sion , & qu’on y 
bâtiroit l’unique temple qu’il vouloit 
avoir dans TUnivers. Ce Saint Roi , 
dit St. Auguftin , ( a ) tout tranfporté 
hors de lui-même , & comme dans une 
fainte yvrelTe , fans rendre compte de 
ce qui s’eft paflé en lui , ni de qui 
il parle , fuppofant que toutes les 
créatures éprouvoient les mêmes feux , 
s’écrie : fa demeure ftable eft liir les 


( « ) R.cpletns Spirira Sanâo civis ifie , & miilu de amote 
& deCdcrio civitatis hujus volvens fecum , tanquam pluxa 
irài apnd fe meditatiis } eiumpit in hoc : fundtmmt» tjut , &c. 
St. Aug. 
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1 Taintes Montagnes , fundamenta ejus in 
Montïhus fanBis. Le Seigneur aime 
mieux les portes de Sion que toutes 
les tentes & tous les pavillons de 
Jacob. ^ Diligit Domînus portas Sion 
fuper omnta tabernacula Jacob. Il n’y 
aura donc plus de variation dans les 
promeffes & le Seigneur ne s’éloi- 
gnera plus d’Ifraël. Sa demeure eft 
déformais fixe parmi nous. Son Arche 
ne fera plus errante. Son SanéJ:uaire 
ne fera plus incertain : & Sion fera 
le lieu de fon repos , Fundamenta 
ejus in Montihus fanSlis. 

En voilà fuffifamment pour prouver 
que les divines Ecritures renferment 
la folide éloquence & la vraie Poëfie. 
Entendrons-nous donc toujours dire 

. t 

» Pf. 86. y. I. 2. 
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que la Poëfie facrée ne peut être que 
froide & lânguiffante ? Je réclanle ici 
le Poëte Rouffeau ; j’en appelle k fes 
Odes : ( Odes qui , en fervant de mo- 
dèle , fournilTent la preuve dont j’ai be- 
foin ; ) s’il a mérité le titre de Poëte 
François , ne le doit-il pas a fes Odes 
facrées ? Comment un fi grand Poëte 
a-t’il pu fuivre dans fes autres ouvra- 
ges le torrent de l’ufage & des pré- 
jugés ? Qui mieux que lui , pouvoir 
tracer une route nouvelle ôc faire 
fentÿ"' le ' ridiëille des- expreflions pro- 
fanes .que je combats ? Trop timide, 
fans douté' il' h’a pas ofé fe roidir 

J 

contre un abus fi fort'accrédité ; mais 
il n’a pas moins" prouvé combien ces 

_ t « ■ ^ * * *- 

expreflîons font au moins inutiles a 
la belle Poëfie. Que je fuis frappé du 
début- dé "fa troifiéme Ode facrée ! 

K 2 
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Peut-on rien entendre de plus poéti- 
que , ni de plus grand que ces Vers : 

Qu’aux accens de ma voix la terre fe re veille , 
Rois , foycz attentifs ; Peuples , ouvrez l’oreille : 
Que l’ünivers fe taife & m’écoute parler. 
Mes chants vont féconder les accords de ma lire , 
L’Efprit Saint me pénétre , il m’échauffe & 
'm’infpire 

Les grandes vérités que je vais révéler. 

Mais que RoulTeau me paroît froid 
& ridicule dans fa première Ode pro- 
fane î Que lignifie cette invocation : 

Defcends de . la double colline , 
i Nimphe , dont le fils amoureux , 

Du fombre Epoux de Proferpine 
Sçut fléchir le cœur rigoureux. 

Viens fervir l’ardeur qui m’inlpire, 
Déeflè y prête-moi ta lire.-. ... 

Quelle Lire î. Quelle Déeffe î Quel 
Epoux 1 .Quel Fils î Quelle Nimphe ! 


Dl0iti7PH b' 
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Quelle Colline ? Tout cela n’eft rien , 
& ne peut rien ; tout eft fable , tout 
cft chimere. Pourquoi donc Tinvoquer? 
Pourquoi même en parler ? Je ne-fe- 
rois pas étonné d’entendre un Ecolier 
appeller à fon fecours tous ces grands 
mots pour faire des Vers , & polir 
avoir le plaifir de rimer ; mais j’en- 
tends un Rouffeau à qui le mot propre 
ne manqua jamais , dont Timagination 
eft 11 vive & lî féconde , dont k 
cœur eft lî noble & lî grave , & dont 
reljprit eft fi brillant & lî jufte : voilîi 
le fujet de mon étonnement , &■ voilà 
la force du prdjugé:, Sc l’effet d’une 
mauvaife éducation. ‘ " - 

Pour moi , je -ne fais lî j’ai tort '; 
mais j’ài toujours regardé , par -tout 
ailleurs que chez Roufleau ces fortes 
d’invocations comme un préfage alluré 
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de fêchereffe & de ftërilité. Rien ne 
prouve moins le génie véritable que 
ces lieux communs , ces mots para- 
fîtes , ces .portraits ufés &* cette ma- 
nie fcholallique ( reflburces’ ordinaires 
d’un génie médiocre ; ) Mais je l’en- 
tends ce demi génie : êtes - vous , 

me dit-il, pour ofer blâmer.’ nos ufages? 
Qui je fuis'? 'Un hommé ,' ■ & un 
homme fort commun ; ‘fi vous me 
choqués , vous devez vous corriger ; 
parce que la perfedlion d’un ouvrage 
exige; né ceifairement que voüsinè cho- 
quiez^'p^ jle fens commun. Je fuis 
certain qu’il n’eft^pas un homme Tenfé, 
encore moins un , génie; 'du /premier 
•ordre , qui 'ne méprife; vos pétiteffes , 
& ne géiiiiffe • de - votre .oblïination. 
Mais oUi aboutiront ' nos feux y- me ré- 
pliquerez-vous., . /è termin&ra Van- 
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thouftafme ^ fi l'on a pas la faculté iTem- . 
ployer les termes qui leur font confi- 
er és ? Quelle objedlion î 

Eft-ce que Moyfe faifoit cette quef- 
tion ? deux écoutez , dit-il , & vous 
Terre , foyez attentive 'a mes paroles.- 
Audite Cœli , qua loquor j audiat Terra 
verha oris mei. Que ma doctrine tom- 
be comme la pluye , & que mes pa- 
roles pénétrent comme la rofée. Con- 
crefeat ut pluvia do6lrinà mea , fluat 
ut ros eloquium meum. Trouvez-vous 
dans ce début de Moyfe , im Apollon , 
des Mufes , des doubles Collines , &c. 

Eft-ce que David fe trouvoit dans cet 

\ 

embarras ? Ecoutez Pafteur d’Ifraël , 
dit-il. Qui regis îfra'él intende / Vous 
qui êtes aflis fur les Chérubins ! Qui 
[edes fuper Chérubin /. Faites éclater 
votre puiffance , & venez. Excita po- 
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tentiam tuam , ^ veni, ^ Trouvez- 
vous la , quelqu’une des neufs Sœurs ? 
Y eft-il queftion du Parnaffe ou de 
fes environs ? Le Seigneur , dit 
David , eft ma lumière & mon 
falut , qui craindrai-je ? Dominus illu- 
minatio mea Ô falus mea , quem ti- 
T^eho ? Il eft mon protecteur, de qui 
donc aurai-je peur ? ProteSlor vit a mes . , 
a quo trepidabo ? § Trouvez-vous dans 
tous ces débuts, des facrès Vallons , des 
Eaux de l’Hipocrêne , des Nymphes , 
des Driades , des Dèefles , & tout ce 
galimatias que vous fubftituez aux 
idées qui vous manquent , aux images 
que vous n’avez pas , & aux chofes 
que vous ignorez. Au lieu d’invoquer 


* Pf. 7. 9. V. I. 2. 


§ Pf. z6. V. I. 2 . 
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Apollon , que n’invoquez - vous cet 
Efprit du Seigneur , cet Efprit dont 
Moyfe parle li fouvent , cet Efprit 
qu’il dit être porté fur les Eaux ? Spi- 
ritus Dei ferebatur fuper aquas. ^ Que 
d’idées ne fournit pas ce peu de pa- 
roles?' Que n’invoquez-vous cet Efprit 
fi préfent îi David ? Où irai-je Sei- 
gneur , dit-il , pour me cacher h vo- 
tre Efprit ? ^uo ibo a Spiritu tuo ? 
Où fuirai-je pour éviter votre Face ? 
^ub à Fade tua fugîam 1 Si je monte 
dans le Ciel , vous y êtes ; Si afcen- 
dero in Cælum tu illic ex j Si je def* 
cends aux Enfers , je vous y trouve 
préfent defcendero in înferum ades. § 
Au lieu d’invoquer Minerve ; que n’in- 


* Gen. cap. i. v. 2 . 
§ Pf. 138. V. 6. 7. 


Digitized by CoogI( 


82 


Tribut 


voguez-vous la fagelTe éternelle ? Au 
lieu d’invoquer Thémis que n’ invo- 
quez-vous la juftice du Très-Haut ? 
Que n’imitez - vous RoufTeau dans fes 
Odes facrées ? Que trouvez - vous a 
redire h ce début ? 

Seigneur dans ton Temple adorable 
Quel mortel ell digne d’entrer , 

Qui pourra , grand Dieu , pénétrer 
Ce Sanéluaire impénétrable 
Ob tes Saints inclinés , d’un œil relpeftueux 
Contemplent de ton front l’éclat majeftueux. * 

Que n’imitez -vous ce grand Poète 
dans la plus belle de fes Odes pro- 
fanes , cette Ode de la 'fortune , ce 
chef-d’œuvre de la Poëfie françoife ? 
Voyez s’il a recours à la chimere & 
au menfonge , pour peindre des hom- 


* Première Ode facrée de.Roufleau. 
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mes tels qu’ils font. Que manque-t’il 
à ce tableau ? Quel colori ! Quelle 
vérité ! Quelle énergie î RoulTeau a 
donc fait voir par une heureufe expé- 
rience , que la Poëfie , pour être belle 
& ravilfante , n’a pas befoin de ces 
fecours étrangers à fa nature ; il a 
prouvé , cl n’en plus douter , que la 
Religion , l’Etre Suprême & fes ado- 
rables vérités font de vrais fujets de 
Poëfie, Il ne nous refie donc plus 
qu’à délirer des Poëtes de fa force 
-& de fon génie. M. Racine digne Fils 
d’un grand Poëte , a entrepris la refor- 
me que nous fouhaitons. Son Poëme 
de la Religion eft une nouvelle preuve 
de tout ce que j’ai avancé dans ce 
difcours. Ce Poëme , dit RoulTeau , 
rn a paru un chef - d'œuvre de Poëfie , 
enforte , ajoute-t’il , que fi jamais la 

L 2 
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Poc/ie a pu être nommée le langage 
des Dieux 5 on peut dire que celle-ci 
doit être appellée le langage de Dieu. ^ 

Voilà donc enfin la Poëfie reftituëe 
à fon premier Maître. Ne fuffit pas 
de lire ce Poëme magnifique , pour être 
convaincu que fes fuccès ne font plus 
douteux. « C’eft la ramener à fa def- 
>» tinatioxi primitive , dit M. le Franc , 
M que la confacrer à des objets inf- 
» trudtifs ou édifiants. § 

Je fais bien que féconde en agrémens divers 
La riche fiélion eft le charme des Vers. 

Nous vivons de menfonge , j" & le fbiit de 
nos veilles 

* Jugement de Roufleau fur le Poëme de Mr. 
Racine. 

§ Difeours préliminaire fur fes Poëfîes facrées. 

t* Que cet aveu eil humiliant | 
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N’eft que l’art d’amufer par de fauflès mer- 
veilles. § 

Mais à des faits divins mcn écrit confacré , 
Par ces vains omemens feroit dèshonnoré., 
Je laifïè à Sannafar * fon audace profane : 


§ Quel fiécle où l’on s’amufe aiufi | 

^ C'eft avec laifon que M. Racine condamne ce mé- 
lange monftiucux qu'oa tiouve dans le Poëme de San- 
nal^. fOn ne peut voir fans indignation , les merveil- 
les laintes dans la bouche de. Piothée ni le catalogue 
des Neceïdes qui cnviionnent Jesus-Christ , loifqu’il mar- 
che fur les Eaux. On eft révolté de l’hotAmage que lui rend 
Neptune lorlqu’à fon al^â , il bailTe fon trident. Ce Poëme 
néanmoins attira à Sannalar deux Brefs de deux Souverains Pon- 
tilês qui font Ibn éloge , & dans l'un delquels Leon X. remercie 
la Providence de ce qu’elle a permis que l'Eglile trouvât un li 
grand défenfeur , dans un tems ou elle étoit attaquée par 
tant d'ennemis. Divin» faffum Prtvidtnti» ut divin» fponf» 
tôt impiis oppugnatorieus , l»cer»toribut que lacejfit» , t»lem , 
tuntumqut n»H» fit propugn»torem. 

Ce n’eft pas qu'un fi grand Pape aprouvât l’abus que le 
Poëte avoir fait- de la fable , ni qu’il penlàt que le Jourdain , 
parlant de Jesus-Christ â les Nymphes , ddt convertir les 
incrédules ; mais il lèntoit qu’il eft toujours louable â un 
Poëte de confaeter fa plume à des fiijets utiles & furtout à 
la gloire de la Religion. 
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NOUVEL ORACLE. 

ALLEGORIE- 

O U S un Ciel en courroux, cou- 

S nuages , 

s’e'Iever , au milieu des 
orages , 

Un Coloffè éfFraiant , un Speâre , un 
Monftre affreux , 

Dont la bouche paroît un gouffre téné- 
breux. 


Quel féroce regard ! Quel œil fombre 
& terrible ! 

0 Ciel î vit-on jamais un objet plus hor- 
rible ? 
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Oü conduit-il fes pas ? Quel peut être fon but î 

Où doit donc aboutir cet étrange début ? 

Mais que vois-je , Grand Dieu , je trem- 
ble , je frifîbnne ; ^ 

Ce Monftre parle en maître , il difpofe , il 
ordonne , 

Il envahit , fubjugue , enchaîne les efprits , 

Et leur diéle pour loix , fes funeftes écrits ; 

Tandis que fon pinceau leur trace des üilê- 
mes , 

D porte fur fon front , des crimes , des blaf- 
- phêmes ; 

Sa tête eft dans les Cieux , fes pieds font 
aux Enfers , 

Et fa lînillre voix s’addreflè à l’ünivers. 

» O vous humains , dit-il , recevez la lu- 
mière ; 

» Je viens vous enfeigner que tout n’eft 
que matière , 

» Que votre ame eft foumife à vos foibles I 
cerveaux , I 


« Qu elle 
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» Qu’elle eft eu tout femblable aus efprits 
» animaux ; 

» Sans qu’elle foit jamais innocente ou cou- 
» pable ; 

» Parce qu’elle naquit mortelle & périflàble. 

» Envain vous adorez un Efprit Créateur , 
» Eternel , infini , de ce monde l’Auteur ; 

» Cet Efprit fi vanté , n’eft au vrai , qu’un 
» fantôme , 

» Moins réel , moins aôlif , moins puifTant 
» qu’un Atôme : 

» Cet Etre fuppofé n’eut que de vains Autels , 
» Erigés par l’erreur des aveugles Mortels .... 

A ces mots on frémît , & toute la Nature , 
A ce blafphême horrible oppofe fa parure. 
Sa gloire , fon éclat , l’ordre de fes faifons , 
Et lui dit : « Impofteur ! Allégués tes raifons 
» Ofes les prononcer, viens me les dire en face, 
» Parles , lî rien ne peut abattre ton audace.... 

Le Monftre courroucé , donnant un libre 
» cours , 

M 
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» La matière , dit-il , a formé tous les Etres -, 
j » Elle ell fupérieure à tous les autres maîtres. 
[ Les membres reunis de ce vajie Univers * 
Ne com^ofent qii*un tout y dont les modes divers 
Dans les airs, dans les deux, fur la Terre & 
fur VOnde, 

Embellijfent entr'eux le théâtre du monde, 
La matière circule , agit fur tous les corps , 
Et félon leur JîruBure , anime leurs refforts } 
Cependant fon effet ne s'échappe ù n'émane 
Qu'à travers le bandeau que préfente l'organe ; 
Si le voile eft épais , l'efprit éclate moins. 

S'il ejl plus délié , libre alors de tous foins , 
Il brife le tiffu de fes liens rebelles. 

Et ju[ques dans le Ciel lance fes étincelles, 

J» Voilà , dit-il , voilà de mes doéles leçons , 
» Le fecret, dont j’inftmits tous mes chers 
» nourriflbns : 


* Poëiles de H- Le Cardinal de Beinis. 

Il fcroit \ fouhaiter que Ibn Eminence achevât l’ouvrage 
que je cite , 8c dont nous n’avons qu’un léger fragment dans 
fes Poëfîes. Qui mieux , que cct excellent Poëte , poufroit 
combattre le lillême des Matérialiftes , 8c coufondre ces impies 1 
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» Tel eft le fondement de mon hardi fîftême. 

» J’ai conçu le deflèin de réduire en problème 

» L’exiftence du Dieu , qu’on dit être éternel , 

» Et d’attaquer fon culte , en ce jour fo- 
w lemuel 

La Nature à ces mots , verfe un torrent de 
» larmes , 

Et dit , en fe livrant aux plus vives allarmes : 

» Ah Monftre ! Que dis-tu ? Quelle chaîne 
» d’erreurs ! 

» Etois-je réfei;vée à de telles horreurs ? 

» Vous n’allez voir , mes yeux , qu’alFreufes 
» tragédies , 

» Qu’embuches , que poifons , que meurtres , 

» qu’incendies ; 

» Les fraudes , les larcins , les vices , les 
» noirceurs , 

» Trouveront déformais de zélés défenfeurs. 

» Vous verrez des Chrétiens les facrés pri- 
» vileges 

» Déchirés & détruits par des mains facri- 

! 

» leges ; i 
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» Vous verrez uqe Vierge , au gré du Ra- 
» viflèur , 

s Traîner fon infamie aux pieds de foR vain- 
» queur ; 

» Vous verrez un Sujet à fon Prince rebelle, 

» Du feu de la révolté allumer l’étincelle , 

» Ce Pere , cet Enfant, l’un par l’autre im- 
» molé , 

I» Et le Ipeâacle , enfin , d’un monde défolé. 

» Si la Religion n’efl plus qu’une chimere , 

» Quel ordre , quelle loi , quelle force étran- 
» gere 

» Contiendront les humains dans leur juile 
» devoir ? 

» Oh Monftre ! dis le moi , fera-ce ton pou- 
» voir ? 

» Devois-tu t’élever , du centre de la terre , 

» Pour fronder l’Eternel, pour braver fon 
» tonnerre ? 

» Vois la Terre & les deux, vois l’abîme des 
» eaux , 

» Contemple l’Univers , parcours tous -lès 
» tableaux , 
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» Eh quoi ! N’y vois-tu pas la fageffè pro- 
» fonde , 

» De l’Ettre Souverain , du Maître de ce 
» monde ? 

» Le Cedre du Liban, le plus foible Arbriflèau, 

» Le Lion qui rugit, le plus timide Agneau , 

» Le Fleuve, le Torrent, la tranquille Fon- 
» taine 

» Le plus orgueilleux Mont , la plus docile 
» Plaine , 

» Le bel Allre du Jour , les Ombres de la 
» Nuit 

» Le fuperbe Palais , le plus obfcur Réduit , 

» Les Aigles dans les airs , le Papillon volage , 

» Les Ondes en fureur , le paifible Rivage , 

» Ah î tout ce que j’enfante obéit à fa voix , 

» Et tu veux te fouftraire àfes divines loix ? 

» Quel énorme attentat J O quelle extrava- 
» gance ! 

» Ne provoques-tu pas la célefte vengeance ? 


» Tonnes , frappes , Grand Dieu , ne fulpends 
» pas tes coups , 
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» A ce Monftre infernal fait fentir ton cour- 
» roux ; 

» C’eft l’ennemi cruel qui de'truit , qui ra- 
» vage , 

» Ta vigne * tes jardins , tes champs , ton 
» héritage ; 

» Ses difcours féduifans & fes dogmes pervers 
» Ont prefque fait changer de face à l’Univers. 
» On n’y diftiiigue plus les vertus & les vices ; 
» On n’y voit plus qu’écueils , qu’horribles 
» précipices , 

» Que Tigres dévorans , qu’Infeétes véniraeux , 
» Que Serpens échappés du gouffre ténébreux. 

C’eft ainfî que parla l’énergique Nature , 

A ce noble difcours , on vit qu’elle étoit pure ; 
De fon zélé éloquent , de fa fidélité , 
Apprenons à défendre ainfî la Vérité. 

Mais le Monftre en fureur , dans l’excès 
de fa rage , 

* Extermintvit eam aper de fil-vi > & férus Jtn^ularis depafiui 
efl eam. PI'. 79. V. I4. 
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Paroît ne relpirer que le fang , le carnage ; 

Le Feu , la Terre , l’Eau , tous les Etres 
vivans , 

A fervir fon courroux lui femblent impuifTans. 
Il e'cume , il fe mort , s’agitte & fe tour- 
mente , 

Se roule dans l’ordure , & dans l’égout fer- 
pente ; 

Lorfqu’un antre s’ouvrant â fes cris à fes 
vœux , 

Découvrit de l’Enfer les fentiers tortueux, 

A fes rugiflèmens l’infernale cohorte 
Prête à le recevoir fe préfente à la porte : 
Le Tartare trembla , le trident fut forgé , 
L’abîme ouvrit fon fein , le Monfire y fut 
plongé. 

Belzébut l’initie à fes honteux miftères , 
Bélial le revêt de divers caraclères ; 
Lorfque l’Eviathan chancelier de l’Enfer , 
Cria : voici , voici la cour de Lucifer. 

Une épailïè fumée annonçoit l’audience , 

Où devoit fe jurer la nouvelle alliance : 

Des tifons allumés & des charbons ardens , 
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La coupable Indolence aux plus cruels ennuis , 
S’abandonnoit enfin & les jours & les nuits .... 

Lucifer entourré de criminelles Ames , 
Voit le Monftre & lui dit ; en vomiflànt des 
flammes i 

» Avances Monftre ! viens , entre dans 
» mes Etats , 

»■ Je t’établis le chef des plus grands fcélérats , 
»' Au ,nom de cette Fourche * & de cette 
» Chaudière § 

» Je te métamorphofe en Ange de lumîere : 

» Deviens le confident de mes vaftes projets , 
» Et fois toujours l’apui de mes nombreux 
» fujets. ... 

Le Monftre encouragé promet obéiffànce , 
Attachement , refpeél , entière dépendance } 

* Kouflèau s’eÀ feivi de ces expiefllons dans Ton allégorie 
du Tonicoiii : de m» Fourtht invincible foulien. 

$ Et encore , le charbon manquoit 11 m.j Chauditrei , &c. 
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Mais ce ferment rendu , le bruit s’en répandit , 
Et parmi les Démons , il prit fcéance , & dit : 

» Je viens , Prince enfumé des Ames cri- 
» minelles , * 

» Je viens me conformer à tes loix éternelles : 
» Monarque ténébreux, à ton bras j’ai recours , 
» De tes puiflàns efforts j’implore le fecours. 
» Aux cris de la Nature oppofe ta puifïànce ; 
» Cette Rivale altiere ofe impofer filence , 

» A tes chers favoris , à tous tes intendants 
» A tes nouveaux doéleurs , à tes* fujets 
» naiffants .... 

A ces mots , Lucifer contre elle fe déchaîne , 
Il appelle à grands cris , la fureur & la haine ; 
Puis rentrant en lui-même , il friflbnne , il 
pâlit , 

Et , les yeux égarés , fixe l’Enfer , & dit : 

» O vous ! Qui de mon Sceptre avez pris 
la défenfe , 


I * Kouffeau. Allég. du Torticolis. 
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^ Vous ! Qui fûtes l’apui de ma toute-puif- 
» fance , 

» A mes fombres cachots donnez des citoyens , 

» Et peuplez mes Etats aux de'pens des Chré- 
» tiens. 

» Efprits forts & brillans ! Redoutables Gé- 
» nies 1 . ■ ■ • 

» Armez - vous du pinceau , charmez vos 
”» Uranies , 

» De mes vrais inte'rêts de'clarez-vous jaloux , 

» Accourrez promptement, & raflèmblez-vous 
» tous. 

» La Nature ennemie ! Enfer ! Quelle rivale ! 

» ■ Qu’oppofer à fes traits ? O nouvelle fatale î 

L’Enfer déconcerté , tremble , & frémit 
d’horreur , 

Tous , depuis Lucifer, jufqu’au Diable mineur, 

Déjà ne doutent plus de leur perte totale , 

Et fe croient enchaînés au char de leur rivale ; 

Lorfque le vieux Satan , poufle de défefpoir , 

S’écrie en plein Sénat : « Il fufEt de vouloir. 

» Rappeliez-vous ici la falutaire trame 
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» Que contre Adam jadis le Serpent ’ & la 
» Femme 

» fçurent fi bien ourdir, pour le mettre en 
» nos fers j 

» N’avons-nous pas depuis gouverné l’üni- 
» vers ? ' 

» Députons le Serpent , le fuccèsi de fes 
» charmes 

» Ne fauroit lui manquer avec les mêmes 
» armes. 

Le Démons réjouis par ce charmant dif- 
cours , 

Se flâtcrent de voir renaître les beaux jours ; 
Lucifer s’applaudit , & le Monftre lui-même , 
Réfolut à l’inftant de changer de fiftême , 
De courir l’Uoivers , caché fous la raifon , 
Et d’y gliflèr par-tout le plus mortel poifon i 
Dès lors il s’adoucit , il calme fa colere , 

Et Lucifer foudain le transforme en Vipere , 
Le revêt d’un cordon , lui donne tout crédit , 
Et montant fur fon trône , il lui parle , & lui 
dit î ■ - ' 
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lUuftre député ! Retournes fur, la Terre, 
» Muni de mes pouvoirs , fais la paix ou la 
guerre, , ; ,, 

» Invincible foutien de mes vrais intérêts , 
» , Vas tendre au monde entier tes admirables 
» rêts. 

» Ne parles que plaifîr j fais en le bien fu- 
» prême ; 

» Et dis > que fes douceixrs font le bonheur 
» extrême. 

Il part , & dès l’inflant il s’érige en Doc- 
teur , 

Et parcours l’Univers , fous ce mafque trom- 
pieur. - , -1 ; - .. , 

De l’Empire des Lys , fl vole en Angleterre , 
y répand fon pbifon , en arrofe la Terre 
La couvre de vapeurs , infefte le climat , 
Séduit fes * Habitans , & pervertit l’Etat.* 


Tremblez Princes" du Nord ? Frémiflèz 
Germanie î - ' 

Ce Serpent va vers vous , 6 trille Silélîe ! 
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Berlin, fauves ton cœur de fes traits veni- 
meux , 

Eloignes de tes murs cet Hôte dangereux. 

Helvétiques Rochers ! Alpes inacceffibles ! 

De vos antres obfcurs , ouvrez-lui le chemin , 

A vos Loups ravHTants , à vos Ours infen- 
Cbles 

Livrez cet ennemi fatal au Genre hmnain. 

De fa verve en fureur , les funelles volu- 
mes 

Frondent ouvertement nos rits & nos cou- 
tumes , 

Infultent à nos loix , à nos légiflateurs , 

Et du repos public , font les pertubateurs. 

V 

Que vois-je , Julie Dieu ! Quoi ! Nos Aca- 
démies 

De ce nouveau Doéleur fe difent les amies ? 

Quoi donc ! Nos jeunes gens, féduits par fon 
pinceau , 

Prétendent s’illollrer en fuivant fon drapeau ? 
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Non , non , le vain éclat d’un efprit illu- 
foire , 

Ne condûifît jamais au temple de mémoire , 
Et les brillans Ecrits de l’Oracle nouveau , 
Ne pourront éviter les horreurs du tombeau. 
Envain de Ibn Clinquant le pompeux éta- 
lage , 

S’efforce de paflèr les bornes de notre âge , 
Nous Neveux éclairés en fentiront l’abus . 
Et nos petits Neveux ne s’en connoîtront 
plus. 

Mais je l’entens filfler .... la fureur & la 
rage 

Défigurent les traits de fon double vifage'; 
Sa bouche va s’ouVrir , il va fe fignaler .... 
Que dira-t’ü encor ? Ecoutons-le parler. 

» O vous , dit-il , ô vous ! Efprits forts 
» & fublimes , 

» De mes doéles leçons héritiers légitimes, 
» Soyez de mes Ecrits les fidèles leéleurs , 
» Et de mes fentimens, les zélés feélafeurs. 
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» Si vous êtes fournis à ma philofbphie , 

» Et G vous de'fîrez qu’elle vous deïfie , 

» De la Religion foyez les deftruéleurs , 

» Et du Sexe innocent foyez les corrupteurs. 
» Du crédule vulgaire j étouffez l’ignorance , 
» Vous êtes fufcités , pour éclairer la France ; 
B Renverfez fes Autels , empoifonnez fes 
B mœurs , 

B Et de fes préjuges dévoilez les erreurs. 
B Pour porter les grands coups , armez-vous 
B de ' courage , 

B Que les cris de la Seine avertilîènt le Tage, 
B Foulez aux pieds les Loix , le Trône , le 
B Tiran , 

B Et montrez-vous , en tout , dignes fils de 
B Satan. 

Il dit , à l’inftant même , une horrible tem- 
pête 

Sembla du monde entier annoncer la défaite . 
La plus profonde nuit diffipa la clarté , 
Chacun fe vit foudain de fa route écarté , 

Et marchoit en tremblant , fans fanal & fans 
guide , 
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On ne vit qu’un cahos , où tout eft confondu. 

Et chacun crut alors que tout étoit perdu. 

Mais le Dieu dont la main , fait la paix ou 
la guerre , 

Tranquille dans les deux, regarde enjSn la 
la T erre , c 

Et voit tout à la fois , fes Autels renverfe's , 

Ses champs couverts de Morts , fes Peuples 
difperfés. 

Le Sage alors furvint , & calma les allar- 

{ 

mes , 

A fon premier coup d’œil , on vit ceflèr les 
larmes , 

Tel que l’aimable Aurore , au plus beau de 
fes jours , 

Du régné de la nuit , il arrêta le cours. 

Un air doux & ferein peignoit fur fon vi- 
lâge , 

La vertu , la candeur : caraéleres du Sage. 

Une noble allùrance animoit fes beaux yeux , 

On eut dit , à le voir , qu’il defeendoit des 
Cieux. 
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Son ton de voix égal * fa marche méfurée , 
Le difoient Citoyen de la voûte azurée ; 
Les coeurs à fon afpeéiï furent tous réjouis , 
Et femblables aux fleurs , furent épanouis. 

Le calme revenu, l’Umvers en Clence, 
Le Sage alors du Ciel implore l’affiftance : 
» Efprit de vérité ! Sagelîè de mon Dieu \ 
» Venez , dit-il , venez réparoître en ce lieu. 
» De votre autorité rétablilTez l’Empire , 

» Et redonnez la paix à tout ce qui refpire , 
» Relevez vos Autels , & retracez vos Loix , 
» RalTurez votre Peuple , & protégez fes 
Bois. • 

Il dit , & dès l’inftant , fur toute la Nature 
Le Soleil répandit fa clarté la plus pure. 
Les Aftres étonnés, après tant de détours. 
Se ralïùrent enfin & rep’renent leurs cours. 
Notre globe affermi , chacun y prit fa place , 
On vit alors que tout avoit changé de face , 

La Bergere chanta , fes Agneaux bondiflàns , 
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Rentrer dans tous fes droits , & commander 
en Reine. 

Nos Prêtres revêtus des facre's ornemens, 

Chantoient à pleine voix ces grands éve- 
nemens , 

Et fur nos faints Autels ofiroient cette Vic- 
time 

I Qui peut fei^ expier la ibibleflè Si le crime. 

Mais quel ell donc , Grand Dieu , ce Sage , 
cet Ami , 

A qui même le Ciel paroît être fourni ? 

Eh ! De qui tenons-nous , après un tel dé- 
fordre , . 

La vie fSi les plailirs , la paix 6c la concorde ? 

Peuples î Reconnoilïèz votoe Libérateur ; 

C’eft le Verbe de Dieu ; c’eft l’Efprit Créa- 
teur , 

Principe univerfel ; Pere de la lumière , 

Origine de tout , Moteur de la matière , 

Seul Philofophe ici , feul Savant Ibus les 
Cieux , 
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L-Art^e ie vos jours , le Maître de nos vies 
La palme des Elus , la foudre des Impies. ’ 

Avaucis , viia Sopiille , emSes tou cœur 
O orgueil , 

Et v^ fi U. k ■ 

Vfens id l-tÆ-onter , & fans mourir de honte, 
Ofes de fes arrêts , lui foire rendre compte. 
Hats ,^o. , Vit-ou jamais nulle part un VaiTal 
Oter fou Souverain devant fon Tribunal ? 

C-eft ce que nous voyons dans ces jours la. 
rentables , 

Pans ce fîdde pervers , dans ces tems ddplo- 

Queb tems ! Oh tout fe montre à la révolte 
ouvert ,* . . 

Oîi le Blafphémateur marche à front décou- 
vert , 

Où fier de fes fuccês , de fon audace extrême , 

porte le poignard jufqu’au fein de Dieu 
meme , , 



Académique. iu^ 

Où fa fureur voudroit percer de mille coups , 

Ce fein , dont il prévoit l’inflexible courroux. 

Chez lui la vérité paflè pour un menfonge , 

Et le Ibuverain bien ne lui paroît qu’un fonge ; 

Il n’eft plus qu’un cahos où tout eft confondu : 

Quand on vous perd , Seigneur , hélas ’ tout 
eft perdu. 

l 

Mais que devient un Pilote , égaré lâns 
bouflble , 

Qui dans un ouragant , ne voit ni Ciel , ni 
■ Pôle ? 

Pourroit-il elpérer , fans efpérer envain ? 

Ne doit-il pas attendre un nauftrage certain ? 

Tel eft auffi , Grand Dieu , cet ingrat , ce 
perfide’ 

Qui ne vous connoît plus pour fon feul & 
vrai guide ; 

Où peut-il aboutir ? Eh ! Quel fera fon fort ? 

Prétend- il arriver heureufement au Port ? 

Non , non , Seigneur , envain fa raifon 
orgueilleufe 
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Le tems prcflè , il eft tcms , l’Impie eft en 
campagne 

Il dirige fes pas vers la fainte Montagne î 
Toute l’Eglife en butte à fes traits dangereux. 
Appelle à fon fecours fes Enfans gene'reux. 

Voles fut fes rempârs, célébré Académie, * 
De fes vrais intérêts la plus fidèle amie. 

* Académie des Arcades. Cette Académie 
ejl non-feulement la plus ancienne des Aca- 
démies de l'Europe } mais elle ejl encore 
Univerfelle. Les autres font jîxées à un nom- 
bre déterminé de fçavans ù de beaux Efprits ÿ 
mais celle-ci comprend tous les talens , & tous 
les genres. Dans les autres , Us Sciences & 
les Arts font des Compagnies dijlinguées } le 
Peintre , le Mathématicien , le Graveur , 
l'ArchiteÙe , le Poëte , l'Orateur , VAna- 
tomijle , le Medécin , le Chimijle , &c. Ne 
font pas confondus dans la même Société. 
Dans celle-ci , tous , fans exception , forment 
le même corps , tous y font égàlement re- 
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||| Jamais un fot orgueil , cache fous la raifon , 

[| Ne verfa dans ton' fein le funefte poifon. 


Ij gardés comme frères. Dans les autres ^ où 
ij Z’û7z n'y reçoit que des Nationaux y comme 
! à l'Académie Françoife , où l'on n'y admet 
j| les Etrangers que comme Correfpondans , 

! j 

1 Amateurs y Honnoraires . comme à l'Académie 

'i 

1 des Sciences , & celle des inferiptions ù 
ii Belles Lettres de Paris , mais l'Arcadie 
• moins rigide , embrajfe tout , Adopte tout ce 
qui ejl digne d'elle : elle aggrêge à fes tra- 
'• -vaux des Académies entières ; elle réunit 

;i 

! tous les talens fupérieurs & tous les célébrés 
j Artijles , elle s'étend che:^ toutes les Na- 
I lions y dans toutes les conditions ; nul génie 

i n'y eji étranger ; tout y efl reçu ù honoré y 
dépuis le Sceptre jufqu'à la Houlette. Les 
Papes y les Rois , les Princes , les Car- 
dinaux y on place à côté des Sçavans , 
des Auteurs , & des Artijles en tout 
genre. Les psrfonnes du Sexe qui fa- 
vorifent les Sciences & les Arts^ , Ù qui 

.1 
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Jamais de tes Ecrits l’Eloquence & la force 
N’offrirent aux Mortels une fimefte amorce. 

- * • 

donnent des ■preuves de leur goût Cf de leur 
difcernement ont aujfi l'avantage d'y être 
reçues d'une maniéré éclatante ù diflinguée^ 
les Reines, les Priiicejfes Ù les Femmes il- 
lufires que le Ciel Jufcite , de tems en 
tems , pour donner de l'émulation , décorent 
par leur préjence Ù par leurs ouvrages , 
cette célébré Compagnie. Feu Madame la 
Duchejfe du Maine , 'qui étoit Bergère de 
l'Arcadie , n'appelloit jamais le Marquis de 
S. Aulaire , qui étoit aujji de l'Académie que 
fon Berger. 

- Mais pour ne parler que des fameux per- 
fonnages qui -font vivans , on trouve dans 
cette. Académie les plus grands hommes de 
l'Europe. Sans prétendre les nommer tous , 
nous ne pouvons nous difpenfer de dire que 
ce Corps refpeüable pojfede le Pape régnant , 
plujieurs Cardinaux du premier mérite , le 
fçavant O l'illujflre Cardinal Palïîoneî j Ù 

P 2 
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Le menfonge & i’erreur , par tes foins corn" 
battus , 

Ne paroiflènt chez toi , que pour être 
abattus. 


parmi les Prélats les plus dijiingués , fon 
très-digne Neveu , que cette Ville a le bon- 
heur d'avoir pour Vice-Legat, L'Arcadie Je 
fait gloire de compter parmi fes Protec- 
teurs , fes amis , ù fes membres , le Roi Cr ' 
la Reine d'Efpagne , le Roi de Pologne fur- 
nommé Staniflas le bien-faifant , le Prince 
Royal Eleéloral & la Princejfe Royale Elec- 
torale de Saxe , le Duc Ù la Ducheffe de 
Savoye ^ le Duc de Bavière y Ùe. 

. Cette Académie efi la première oh le ga- 
land Fontenelle , ait été reçu, Plujieurs 
Auteurs François qui font vivans , Gf qui 
font affurément du premier ordre ont aii\fi com- 
mencé leur carrière. L'Arcadie fait y fi j'ofe le 
dire y la découverte du génie y quelque part qu'il 
fe trouve j c'efi le propre de cette Académie, 
Elle tire, fon Nom d'une ancienne Provin- 
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Sur ton Augufte Mont , tu rends tes vrais 
Oracles , 

C’eft oü la ve'rité fixa fes Tabernacles. 


ce du Péloponefe , où , félon la fable , Pan 
appr/t à jouer de la flûte aux Bergers des 
Monts Licée & Ménale. Ce trait fabuleux 
fut toujours pour les Poëtes anciens ù Mo- 
dernes un fujet de Pajiorales , d'Eglogues , 
d'idylles , fjc, 

Oefl fous le nom d’Arcadie que Sannazar 
compofa faPaJîorale , la plus célébré de fesPoé- 
Jtes Italiennes : on croit qu'elle a fervi de mo- 
dèle à l’Aminte du Talïè, au Paftor fido 
de Guarini , ainji qu'à une infinité d'autres. 

C'efi avec raifon qu'on regarde l'Acadé- 
mie des Arcades comme la première Ù l'o- 
rigine de celles de l'Europe, 

I^a. première qui parut , fut en Italie : 
Antonio Panormita en fut l'infiituteur & le 
Légiflateur , l'an 1470. Alphonfe I. d'Ara- 
gon , Roi de Naples , favorifa cet établiffe- 
ment , Jovianus Pontanus , fucceffeur de 
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Que je rends , en ce jour , à la fidelité , 
Dont vous donnez l’Exemple à la Pofterité. 

» de fa Cour. Dans leurs conférences Aca.. 

» démiques , chacun rendoit compte des an.. 

» ciens Auteurs qu'il avoir lus } & même 
» ceux qui en étoient , prirent , pour fe 
» dijiinguer , le nom de quelque Auteur an- 
» cien qui êtoit le plus de fon goût ^ ou 
» de quelque fameux perfonnage de l'anti- 
V quité qui flattoit le mieux fa vanité. 

» Cette Académie fe perdit après la mort de 
» Charlemagne , Ù fe confondit dans la 
» faculté des Arts que cet Empereur avait 
» fondé dans VUniverJîté de Paris j car il 
» n'en refia aucun vefiige fous les régnés fui- 
» vans y Ù ce ne fut que fous celui de 
» Louis XIV. , VAugufie François , que 
» les Académies rejfufciterent. L'Académie 
» Françoife , la première de toutes , s'éta- 
» blit pour travailler à la perfeélion de 
» la langue françoife , comme celle de la 
» Crufca , s'étoit formée pour veiller à la 

pureté 
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Je vois , de vos Bofquets , fdrtir une lumière , 
Qui , de tous les humains , éclaire la car- 
rière ; 

» pureté de la langue Italienne. * 

Mais revenons à l' Académie des Arcades. 
Son principal but eji la perfeéîion de la 
Poëfie. V Italie n'a prefque point de ville , 
oh il ne fe foit formé quelque focieté pour la 
cultiver ; cependant tous fes efforts ne pu- 
rent empêcher , dans les derniers Jiécles , 
que ' certains exemples pernitieux n'introdui- 
Jîffent un goût bi\arre dans les ouvrages 
d'efprit. Les beaux Efprits de ces tems-là^ 
1 conçurent la pajjlon des pointes , des énig- 
mes , des jeux de mots , des allégories ri- 
dicules , des allujîons forcées , Ù des com- 
paraifons montrueufes. 

Ces Efprits égarés , dit un Auteur , innon- 
dérent toute l'Italie dépuis les Alpes juf- 
qu'en Sicile , & s'il rejlait quelque part 

1 * Arcidie moderne, page ii. 
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Pieux Arcadiéns ! Ranimez votre zélé , 
Vous êtesv fufcitez pour fervir de Modèle , 


fon Endymion , Ù quelle enrichit fa Pajio- 
rale de quelques traits ingénieux. 

On doit regarder , dit notre Auteur , Vé- 
tablijfement que fit la Reine , comme le pre- 
mier pas vers la reformation du goût , éga- 
lement corrompu dans la Poéfie & dans VE- 
loquenCe. Cet ouvrage , fi utile à la focieté , 
fut achevé par l'Académie des Arcadiéns, 
qui , après la mort de cette grande Reine, 
fut formée par les fçavans ù les Gens de 
Lettres qu'elle avait fi foigneufement raffem- 
blés dans fon Palais. 

. L'idée qu'ils conçurent de former une fo- 
cieté de Bergers, annonce de leur part une 
prudence confommée. Le nom d' Académie 
des Sciences , ou Belles Lettres , aurait révolté 
Rome & toute l'Italie. Ce nom aurait fait 
foupçonner quelque reforme } eh ! Quel eji 
l'Ignorant qui fe croye tel ! Le plus petit 
Poëte ^imagine être arrivé à la perfeélion. 

~ 
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A Londres , à Paris , à Lisbonne , à Berlin , 
j A Madrid, à l’Empire , à Naples, à Turin. 


Vouloir l'attaquer de front ÿ c'ejl l'irriter, & 
le laijfer dans les ténèbres, Jl vaut donc mieux 
le tromper far un dé guifement innocent & utile ; 
c'eji ce que firent les premiers Arcadiens. Ils 
couvrirent leur vrai dejfein fous les apparent- 
ées d'un fimplc amujement de campagne. Aux 
jours marqués pour leurs affemblées , ils laif- 
foient à Rome toutes les marques de leurs 
dignités , pour fe rendre comme de fimples 
Bergers , tantôt dans un Bois voifin , & 
tantôt dans une riante Prairie. Ils cherchoient 
à fe rapprocher de la fimplicité des premiers 
jiécles du monde. C'eft dans cette vue qu'ils 
joignirent â l'habit Pafloral , des noms de Ber- 
gers Grecs, comme fi l'ancienne & heureufe 
Arcadie eut été leur véritable Patrie. Leur 
première ajfemblée fe tint le 5. Septembre 
dé l'année 1790. Cette nouveauté fit beau- 
coup de bruit à Rome. Des Poètes mafqués , 
des Sçavatis travejiis , des Conférences en 
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Heureux font les Climats , où la Vérité 
fainte , 

Ne laaroit éprouver la plus légère at- 
teinte ! 


'pleine campagne , des Rangs confondus , des 
Dignités oubliées , des Grands abaijfés étaient 
des chofes inouies^dont lajingularité réveilla 
les curieux. Le nombre des Affociés augmen^ 
ta bien-.tôt j il s'en préfenta tion-feulement de 
Rome y mais encore de toute l'Italie. 

Les premiers Membres de l'Académie des 
Arcadiens furent Paul Hourdi , de Turin , 
dépuis Gentilhomme de la Chambre du Pape j 
l'Abbé Jofeph Puoluccî yfecretaire du Cardi- 
nal Spinela j Vincent Léonin! , de Spolete ; 
Flammiglia , de Civita Vallina , Jean Marie 
de Crefcimbeni, de Macereta, enfuite Doyen ^ 
Ù Archiprêtre ; l'Avocat Jean Baptifle Félix 
Cappi, d'Imola } l'Abbé Pompée Figeri , de 
Genes } Paul Antoine de Nero , du même 
endroit j le Chevalier Melchior Maggio Flo- 
rentin , enfuite Référendaire de la Signature i 
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Tel eft ce beau fçjour , où vou^ paflèz la vie. 
Qu’il eft doux & charmant ! Qu’il eft digne 
d’envie î 


à/on aije y y fit l'ouverture de fes AJ/em- 
blées^ le 7. Juin 1793 , fur un théâtre de ver- 
dure , où Von avait -pratiqué en cercle deux 
rangées de fiéges , revêtus de galons , & dé- 
fendus des ardeurs du Soleil par un pétit 
Bois de Lauriers. Quatre allées conduifoient 
au théâtre , au milieu duquel on avait plan- 
té fept Myrtes , les uns plus hauts que les 
autres , pour répréjenter la Sirinx des An- 
ciens , qui était déjà le chiffre de la Com- 
pagnie. 

■ Au mois d'Août de Vannée 1699 , V Acadé- 
mie fut transférée' au Jardin du Duc Salviati. 
La magnificence ù les largeffes de ce Seigneur 
la déterminèrent à cette démarche ,• mais étant 
mort, en 1704 , les Arcadiens pafferent dans 
le Jardin du Prince Giuftiniani. En 1707 , le 
Prince Rufpoli les attira dans le fien , où il 
n'épargna aucune dépenfe pour leur procurer 



Digitized by Google 




28 


T'r I b u t 


Vous y faites fans ceflc, ô Généreux Bergers 
Le plus riant accueil à tous les Etrangers. 


toute foTte de cottimodités. 

Cefl dans le Jardin Salviati q^ue les Arca- 
diens avoient commence a célébrer leurs jeux 
Olympiques } Ù qu^ ils avoient ftatué que leurs 
années fe compteraient par Olympiades ^ com- 
me dans f ancienne Arcadie. 

Ceft vers Van 171 1 , que le Prince Cervereli 
un des Académiciens , fit conftruire à Vufage de 
la Compagnie , dans une de Jes maijons fituee 
près du Mont Aventin ,un bel Amphithéâtre , 
où les ornemens égalaient les commodités. Elle 
y tint fies fçeances jujqu'àprès la mort 
de Clement XI. Les Arcadiens conférèrent la 
place qu'il avait occupé parmi eux, à Jean V. 
Roi de Portugal. Ce Prince fut fi fenfible à 
cette difiinElion , qu'il donna ordre à fon Am- 
bajfadeur à Rome défaire préfent de fa part 
à l'Académie , d'une fomme confiderable , pour 
la mettre en état d'acquérir un lieu fiable Ù 
I confiant qui ne fut defiiné qu'àfes Affembhes 


Cette 
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Admis , par vos faveurs , fous vos facrés 
Portiques, 

J’y dois moins admirer vos Titres magaifî> 
ques } 


Cette libéralité Royale donna une nouvelle 
vie à f Arcadie & les Bergers firent éclater 
leur reconnoijfance par ces deux Vers. 

Quod non tôt Proceres , quod non fecere tôt 
anni , . • 

Praeftitit una Dies , præfiitit una Manus. 

Après beaucoup de délibérations fur le choix 
d*un lieu convenable ^ on Je détermina enfin 
pour un endroit fitué près du Janicule , où 
V Académie avoit pris naiffance. 

Le 16 OSlobre 1726 , fous le Pontificat de 
Benoit 'XUI , qui étoit lui^-même Arcadien , 
Antoine Canevari , célébré ArchiteSie , ^ pofa 
la première pierre , pour la confiruSiion de 
PEdifice magnifique qui exifie aujourd'hui , 
ù qui^ ejl connu fous le nom de Bofco Parhafîo. 

Dès le 9 Septembre de Vannée fuivante , VA- 
cadémie fe vit en état d*y célébrer par des 

R ^ 
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Si vous réuniflèz tous' les genres de gloi- 
're. 

Ah ! Qui peut , mieux que vous , remporter 
la viéloire , 


font chargés avec lui des Régijîres & des 
livres de la Compagnie. 

l^es Arcadiens ,élifent , encore , dou\e 
Magijlrats dont Jîx font remplacés tous 
les ans. 

Académie demande plujîeurs q^ualités 
dans ceux quelle reçoit. 

I®. Il, faut avoir 24 ans accomplis. 

2®. Il faut être d'une naiffance hon- 
nête , Ù avoir des mœurs irréprochables. 

3®. ,0/î doit avoir fait fes preuves dans 
quelque genre de Sciences^ Arts ou Belles 
Lettres.^ . . ^ , 

En recevant un nouveau Membre , on 

t, ^ '.'jJ - ^ »<r . I I r 

lui donne un nom qui a du rapport à la vie 
Pafiorale ^ ou à fes ouvrages y ainfi qu'un 
furnom tiré d'nne Campagne de l'ancienne ! 
Arcadie. |1 

R 2 
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Contre tous leurs efforts , je réclame un 
grand Homme , .. 

L’honneur de l’Arcadie ôi la gloire de 
Rome : 

Sophiffes î Paroiflêz devant fon Tribunal j 

Voyez dans mon Héros un Sçavant Car- 
dinal , * - 

Dont le . zélé . confiant , & les vives Itw 
mieres , 

Oppofent à l’erreur les plus fortes barriè- 
res , 

Et dont l’Efprit aîfé, délicat, & profond. 


D’un feul trait 3e pinceau , vous peint & 
vous confond. ' ! 
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AVERTISSEMENT. 

-m~ Es Pièces ^fuivantes prouveront 
Ê i combien les divines Ecritures ren- 
ferment de beautés , ti combien la Re- 
ligion efi fufceptible de la folide Elo- 
quence éf de la véritable Po'éfte. 





■ •* 





PIÈCES 

JUSTIFICATIVES 
DU DISCOURS 
SUR LA F 0 E S lE. 

P s E A U M E 136 . ' 

SUJET DU PSEAUME. 

Ce rfetume fut tomfofé par David , durant ou après la eapti~ 
vite' de Bahiloue. L'Auteur j exprime les gémijfemteut des 
Ifrailitet > •& leur amour fngulier pour leur patrie. Sien , 
Je'rufalem dans les Livres faines 1 font pris rres-fouvent pour 
la véritable patrie^ des Elus du Seigneur. Les ge'mijfesssens des 
Juifs injulte's par les Babiioniens , figurent les gènûjfenoems 
des Chrétiens infultes par les Impies. 


REFLEXIONS. PSEAUME 
' Eft hors des 


villes , & dans 
la fblitude que nou* 

Tentons nos mal- biloTlis 
heurs. C’eft au» 


T RADUCTION. 


Uperflu- TVr®"* 

fommesaf> 


mina Ba- 


fis fur les bords 


, illic dejflguyçj jeBj. 
bo,d. ^ fi‘- bilone.&uroü- 

dont nous voyons Venir de Sion 

couler les eaux , que rccordaremuT ûous arracha dcs 

nous nous regardons plcurS. 

comme des étran- 
gers , & que nous délirons arriver à la fainte Sion notre 
unique Patrie. 
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REFLEXIONS. FSEAUME, 'TRADUCTION. 

de U fuivre fidele- cajiticis Sioii, qu’un des Can- 
ment. Ne l’cxpo- tiques que VOUs 

fons pas , par notre chantiez à Sion. 

imprudence , aux railleries des impies. Heureux ceux à qui la 
Providence a donné les talens néceflaires , pour s'oppolcr à 
leurs blafphêmes ! L’exemple cft de toutes les leçons , la plus 
efficace. La pcicre & les larmes deviennent quelques fois nos 
uniques relTources. 


Peut-on parler de 
Dieu 8c de fes adora- 
rables vérités devant 
certains impies î 
N’eft-cc pas les ex- 
pofer il être profa- 


Quomodo can- 
tabimus canti- 
cum Domini in 
terra alienâ ? 


Commentpour- 
rions-nous chan- 
ter les Cantiques 
du Seigneur dans 
une terre étran- 
gère f 

de pleurer. Le fage 


nées î C’eft alors le cas de gênait 8c 
connoît le tems de parler 8c celui de fe taire. 

Mais le coeur du SiobUtusfue- Si je t’oublie 
fage parle fans ceffe, jq fui Jerufa- Î^Hiais , Jerufa- 

riennepentlesdif- , oblivioni 

traite de fon objet -, droite foit OU- 

Ic Ciel fait tous fes dctur dcxteru 

délits 5 il le voit , med. 

il le contemple. Il en efi tout occupé. 

Le fage confent à Adhèrent Quc ma lan- 
perdre Sc la main Ungua meufau. gue demeure at- 
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& la langue s’il de- cibus meis Ji tachée à - mon 

vient allez nialheu- • palais H je ne me 

non meminero 

reux pour oublier lOUViens toujours 

la chcre patrie. Rien de toi. 

ne lui plait ici bas , rien n’eft comparable au bonheur qu’il 
attend. La jcuilTance d’un bien éternel , la vue de Ibn Dieu ’ 
la certitude de l’aimer üii jour parfaitement, lui font oublier 
tout le relie. 


. Rien ne peut ré- Si 71071 pvo- Si je ne me 

jouir le fage que Jerufû- pfopofc Jérufa- 

le Ibuvcnir de l’E- , . 

. , - , _ le/n , in vri/i- * comme le 

terntte. Le tems * J- . . • , 

... . • T • premier objet de 

ptélent lui eft in- C/piO Leetltl<£ . 

fuportable , le paf- me<e. 
fé l’alflige , & l’avenir le confote. 


Seigneur, dit-il, Mcmor ejlo Souvcnez-vous, 

Domme fil!.- Sdgn=md««. 

VOS ennemis ; us •' r jtnt 

. fansdEdom.au 

oublient eux - raê- rUTn JbjuOTn 171 ^ 

jour de Jeiura- 

mes tout ce qu’ils Jcrufalcm. 

vous ont fait ; mais 

Seigneur, foiivencz-vous en , que vont rtgne arrivt i que votre 
gloire les confonde. 

Ils ont jute la Qui dicu7it : Rafez-Ia.di- 

perte de votre Re- 
ligion. Ils s’en pren- sxin£i7iite J exi- fent-ils ^ ralez*la 


<u 
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REFLEXIONS. PSEAUME. TRADUCTION. 

ncnt'a vouVmêmci jianite, ufqUC /üfqu’aU foodc- 
leut fureur s’allu- ^ 

rnédc-j6uVcn>ur fundamai. .. 

contre votre faint tUlTt l/l CUn 

Temple; il n’eft'plas rien de facre' pour eux; ils infultent 
aux ouvrages de vos mains ; ils fe cfoyent fupérieurs à vos 
décrets; leur orgueil s'élève conüe vos minifttes ; »oi Oints 
font infultés, leurs loix font violées, la focieté que votre 
peuple a formée fous vos ordres , cft attaquée ; ils veulent 
tout perdre , & tout ravager. Seigneur , fouvenez d'eux , & 
ne nous laiflêz pas fuccomber. • t 


M.l. FiliaBablh. 

fille de Babilon.: 

grâce je eut- 

vertijftnr CT* qu’ils * , hcurCUX Celui 

ducUc gloi- ^ TCtri- te rendra le 

ré retireriez - vous tuaitl noUS 

de leur perte ? Tou- TCtTibuif-^ ^ fait, 

cher leurs coeurs & ti- liobist -• ' _ t ■ . \ 

guérilTez leur aveuglement. 

Souvenez - vous Beatus qui te- 1 ^ Heureux celui 
Seigneur , de vos nebit & allidet prendra tes 
anciennes mifericor- petits enfaUS Sc 

des, foÿez fenlîble 'Juos les brifera contre 

aux malheurs des tld ^etram^ Une pierre. ^ 
impies. Que la voix de leurs petits enfans s’élevé julqu’au trône de 
votre tendrelTe paternelle ; & qu’elle défarme votre jufte colere. 
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TRADUCTION LIBRE 

DU PSEAUME PRÉCÈDENT. 

C * E S T fur vos triftes bords , fleuves 
de Babilone , 

Que nous fommes aifls , en pleurant nos 
malheurs : 

Sion n’a plus d’ Autels , Sion n’a plus de 
•• < 

trône ; 

Ce cruel fouvenir nous arrache des pleurs. 

Aux faules du Rivage , à leurs branches 
fragiles , 

Vous voyez fufpendus nos plus doux inflru- 
mens , 

Nos Harpes, nos 'Hautbois , nos Lires inu> 
tiles , 

Et vous n’entendez plus que nos ge'miflcmens. 

Ici, nos Ennemis nous oppriment fans 
ceflè » 


✓ 
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Infultent.à nos maux avec un ris moqueur!, 
Chantez , nous difcnt-ils , des Hymnes 

d’allegreflè , . - 

* - ' - 

Et du Dieu de Sion ce'Iebrez la grandeur. 

c 

Helas î Nous' habitons' une Ville étran- 
gere, ^ ^ ^ ^ _ 

Dont tous les Citoyens font frivoles & 
vains , . - 

Notre ame feroit elle îAconftante & le'gere , 

r 

Pour ofer profaner les Cantiques divins 2 

* ». C - ■ 

^ Sion î Je'rufalem ! Si jamais fe t’oublie , 
Que je perde à rinftant ma pins utile mam , 
Et que ma langue foit immobile ôc fans 

vie , 

Si je puis oublier que ’jc fors de ton fein î 

Seigneur î Souvenez-vous d’Edom & de fa 
race , 

Et que Jérufalem triomphe de'formais ; 

Ses Ennemis voudroient en effacer la trace ; 
Mais que ces infenfe's perifïènt à jamais J 
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Fille de Babilone ! Eprouve la mifere * 

Où fe trouvent réduits tes malheureux cap- 
tifs ; ' ‘ 

Qu’un vainqueur à fon tour , ' dans fa jufte 
colere , 

Rende tes Citoyens errans & fugitifs ; 

Qu’il vienne t’écrafer , te broyer contre 
terre ; ‘ 

Qu’il n’ait jamais pour toi des ‘yeux com- 
patiffàns ; “ 

Heureux fera celui , qui , contre quelque 
• r pierre, . ... 

Brifera fans pitié , tous tes petits cnfans 1 

< ' ' y ■ ■ ‘ “ — I ' ' 



I 




t 


PSEAUME XVIII. 

s U'J E T‘ du PSEAUME. 

Ltl euvragts du Seigneur putlient fon txifience & f» JM»- 
dcur , ils font les miniftres qui préihtnt fa gloire dans tout 
l Univers, La loi du Seigneur ef preferahle a tout j les pe~ 
ehés font inetmfrehenJUtles j il en ejl qu'on ne connote faty 
David en demande pardon. 


REFLEXIONS. 

^..Ouiquoi chetcher 
■*■ dans le raifonne- 
mentdes preuves de 
l’exiftence de Dieu } 


PSEAUME. TRADUCTION. 

œli eiiar- EsCieuxra- 
coatent la 


C œu enar- T 
ram glo- 
riam Dei , ù 

M- n ffi. I J & le firmament 

Ne fuffit-ii pas de ovcru manuum , 

regarder les deux , . . Publie les OUVta- 

& de contempler le ejus annunciat ges de fes mains. 
Firmament 5 Qiii a firmamciltumo 

fait le Soleil, les Plantes, les Etoiles 1 Tous ees vaftes corps 
le font-ils fait eux-mêmes ? Ne font-ils pas tels aujourd’hui 
qu’ils ont été faits dès le conimenccment , fans avoir tien 
gagné ni perdu ! Qui peut tegler leur cours, & le rendre 
périodique 1 Qjièlie main aflèz puiflante peut diriger leur 
inarche fans inconveniens 8c fans obllaclcs. 1 Toutes ces mer- 
veilles ne font cachées qu’aux aveugles. Eü-il un aveuglement 
pins déplorable que celui qui eft volontaire 1 Tel eft celui 
des impies de nos jours •, que leur en couteroit-il de lever 
les yeux, de les ouvrir, 8c de voir. , 

I , 

Qjielles exptef- Le JoUf par- 

fions ! le jsHr inf- cTuflat verbum le au Jour, & la 
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REFLEXIONS. PSEAUME. TRADUCTION. 

mit le Jour ; en- nox TioEli in- Nuit , _ cnfeignc 
V.» 1. J... p«l,. _ _ U Nuil. 

toit ^ U Nuit. Ses 
t^nftres ne le com- tlCUn» 

pcendioient pas . Û* tenebrâ ejus HOU eemprehenderunt. Voilà 
l'état affreux où fe trouve l’impie. La lumière du jour ne 
réclaire pas 5 parce qu'il eft dans les ténéhres , plongé dans la 
plus obfcure nuit , il apprend d’elle-mcme à y refter. & nox 
noSi indicat fcieneiam'. Heureux celui qui ne pté/cnte aucun 
obftacle à la lumière du Jour , qui confidcre d’un oeil pur & 
lâui , fts btilUns rayons , & qui remonte jufqu’à lent four- 
ce ! Heureux qui parvient jufqu’à elle ! Que de grandeurs ! 
Qjie de beautés 1 Que de' tréfors reunis î Seigneur, faites 
que je voie } f»c , Domine , ut videum. 

c’eft la fcience de Nonfunt lo- H n’y a point 
■“‘“'■'*“• 7 ' queU, ncpe de langue ni de 

‘““"“‘‘'"“d"» ’ Nation. où leur 

Etre Tuprême. Dont JermOll&S , qUO- r c r 

, ^ langage ne le tai- 

Ics ouvrages fe mon- f^jn llOH OU- ^ 

tient a tout l’uni. ,. fe entendre. 

diantur voces 

vers ; leur voix lë 

fait entendre à tous COTUnie 

ceux qui veulent l’écouter. La nature emiete ne parle que 
de fon Auteur. L’homme feul , c’eft-à-dite , l’homme impie , 
bien loin de joindre fa voix à celle de tous les Etres, dit 
qu’il n’y a point de Dieu. Dixit incipiens in corde fuo ; non ejt 
Dtut. 11 n’y a point de Dieu , dit-il , parce qu’il n en vou- 
droit point î mais parce qu’il le dit , s’enlùit-il qu’il n y en 
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ait point } Il me fuffit au contiaiie de le connoltre pour un 
infcnfé , infifitni , pour croire qu’il y en a un. La voix 
du fagc s’accorde avec celle de la Nature , c’cH donc à cet 
accord unanime que je dois m’attacher. Dominus meus, ^ 
Deui meus. Voilà le langage de toute la Nature , pourquoi 
ne fcroit-il pas te mien } 


L’Egiife â tou- jfi omnem ter- Le bruit de 
jours crû que David 


Uurvoiiateten. 

rôles , la milfion des Corum & 

. . , - terre : oc leurs 

Apôtres. Qui mieux m jjjigg orbls 
qu’eux a fait con- , 

terne verba 


paroles fe font 
faîtes entendre 
jufqu’aux extré- 
mités du monde. 


noltre le féal Dieu 
véritable 3 Solum eorUîtle 
Dsiim ■vfriii», & Je- 
fus-Chrift fon Filsqn’il nous a envoyé, & quem mi/îfti Jefum 
Chrifium ! Des hommes fiinptes , inconnus , fans éclat , farw 
crédit, entreprennent de parcourir l’Univers, Sc de faire eir- 
tendte la voix de Dieu, jufqu’anx extrémités de la. terres 
des hommes fans études , fins talens , fans appui , forment 
le deffein d’annoncer , d’établir une Religion , & y reulTiffent. 
Ce fuccès eft prédit. L’évenement juftifie le Prophète. O 
impies ! Répondez. 


Ce Soleil compa- J/j Jb/c 'pofuit ü 3 IHÎS fa tCO- 
ré à un époux , eft te dans le Soleil, 

jefus-chtift l’Epoux - ... - ■ & il eft comme 


T-j 


Digitized by Google 


Tribut 


REFLEXIONS. FSEAUME. TRADUCTION. 

de l’Egiife , plein yyjyn & i^fc un époux qui 

beaufe' ^ tanquam fpon- cham- 

jus -procedens 
de thalamo fuo» 

Courons comme Exultavit ut H va plein d’ar- 
g!g<>^^cur. <le«r comme U, 

fus-Chnft. A quoj ° ® ^ , 

-, J • Géant commen- 

Icrt de courir 11 on TdJluam VlûlTl . 

„ ^ ^ „ cer fa courfe , 

1 atteint î Fer- a fummo COelo , j . 

veur dans le fervi- ^ P"* 

ce de Dieu. ejUS. <Ju Ciel. 


Jefus-Chrift ne 
s’eft point arrête 
dans la voye. Ne 
nous y arrêtons pas 
aulli. Rentrons en 
lui à la fin de notre 
courlè , comme il 
eû rentré dans le 


Et occurfus Et il pafle juf- 
ejus ufque ad *1“*^ l’autre fans 

fummum ejus ; ^ '*'* P^^“ 

_ . „ Tonne qui fe ca- 

nec eji fui fe , r u t 

'' che a fa chaleur. 
abjcùiidat à ca- 
lot e ejus. 


Pureté de la paro- Domi- La Loi du Sei- 

le dé Dieu. Il faut la , . n. - 

^ ni immaculata toute 

lire & 1 annoncer 

/ . • pure ; elle con* 

avec pureté. Elle COTlveTtCTlSani^ ^ 

convertit les âmes •* 
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REFLEXION s. 
& les tiie de leurs 
défoidies. Elle ne 
rend fages que les 
petits , c’eft-à-di- 
lé, les humbles. 

Ne cherchons 
point la joie dans 
le monde, on ne 
la trouve qu’en 
Dieu. Toute lu- 
mière qui ne vient 
point de la loi de 
Dieu , n’éclaire pas 
les yeux mais elle 
les aveugle. 

Le Prophète mar- 
que admirablement 
la crainte des en- 
fans & non des 
efclaves. La crain- 
te d’une épouiè 
challe qui craint 

d’effenfer Ton é- 
) • 

poux. 


PS EAU ME. 

nium Domini 
fidele ,ja^ien- 
tiam præjlans 
parvulis. 

Jujiitiie Do- 
mini reSl^e , 
laElijicantcs 
corda :prÆcep- 
iumDomiiii lu- 
cidum , illumi- 
nans oculos. 

Timor Do- 
mini fanO-us , 
permanens in 
fceculum pecu- 
li'.judicia Do- 
mini vera juf- 
tificata in fe- 
metipfa. 


TRADUCTION- 

la parole du Sei- 
gneur eft fidele 
& elle rend fages 
les petits. 

Les ordonnan- 
ces du Seigneur 
font droites , el- 
les répandent la 
joye dans le cœur; 
le commande- 
ment du Sei- 
gneur eft plein de 
lumière, il illu- 
mine les yeux. 

La crainte du 
Seigneur eft fiin- 
te , elle demeure 
éternellement - 
tes commande- 
mens du - Sei- 
gneur font véri- 
tables , ils font 
j'uftes par eux- 
mêmes. 
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REFLEXIONS, 

On trouve plus 
de plaiilt dans le 
fervice de Dieu , 
que dans les vanités 
du monde. Douceur 
de la loi de Dieu. 
Tout le monde ne 
la goûte pas. L’a- 
mour du monde 
rend ce miel amer. 

Pour éprouver 
la douceur qui le 
trouve dans la Loi 
de Dieu , il faut la 
garder. On le trom- 
pe il on la cherche 
autrement. 


P S E A U M E. 

Dejiderahi~ 
lia fuper au~. 
rum^lapdem 
pretiofum mul- 
tum: ùdulcio- 
rafuper mel 
favum. 


traduction. 

Ils font plus 
aimables que l’or 
& que toutes les 
pierres préçieu- 
fes : ils fout plus 
doux que le miel, 
que le rayon de 
miel le plus ex- 
cellent. 


Etenimfer- 
vus tuus cujio- 
dit ea Jn euflo- 
diendis illis re- 
tributio multa. 


Auflî votre fer- 
viteur lesobfer- 
ve,&ceuxquiles 
gardent y trou- 
vent une grande 
recompenfe. 


Parole terrible. 
Rentrons en nous- 
mêmes. Craignons 
nos péchés cachés. 
David eft faint , il 
trouve fes délices 
dans la Loi de Dieu, 

&cepcndantilcraint 
lès fautes feçtcttçs. 


DeliEla quis 
intelligit ^ ab 
occultis mçir 
manda me : & 
ab alienis par- 
ce fervQ tuo. 


Qui peut con- 
noitre toutes fes 
fautes ? Purifiez- 
moi , Seigneur , 
De celles qui me 
font cachées: & 
préfervez votre 
ferviteur de la 
contagion des 
étrangers. 
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Le plus grand 
des crimes eft l’or- 
gueil. 11 eft le plus à 
craindre aux par- 
faits. On n’eft pur& 
fans tache , que 
quand on eft hum- 
ble. 

Ce faint Roi 
nous fait rougir. Au 
milieu des afiaixcs 
d’un Royaume , il a 
toujours Dieu pré- 
fent : 8c une baga- 
telle nous le fait 
perdre de vue. 


Si mei non 
fuerint domi- 
natijtunc ima- 
culatus ero ; & 
emundabor à 
deli£lo maxi- 
mo. 

Et erunt ut 
complaceant 
eloquîa cris 
mei : Ù medi~ 
tatio cor dis 

mei in confpe^ 
,üu tuo femper. 


Vous êtes mon (è- 
cours , pour mcfai 


Dominé ad- 

, . ... jütormeus , 

rc faire le bien que •' • 

je ne puis faite fans RcdcmptOt 
vous.Vous êtes mon 
Rédempteur pou; 
m’empêcher de fai- 
re le mal. 


meus. 


TRADUCTION. 

S’ils ne me do- 
minent point , 
je ferai fans ta- 
che , & je ferai 
pur du plus grand 
des crimes. . 

Les paroles de 
ma bouche vous 
feront alors agré- 
ables , & les 
penfées de mon 
cœur feront tou- 
jours en votre 
piéfence. 

Seigneur, vous 
êtes mon fecours: 
vous êtes mon 
Rédempteur. 
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ODE 

DE ROUSSEAU, 

T I R E' E 

DU PSEAUME PRECEDENT. 

Monvemm d'uni Ame qui s'élève à lu etnneijfunce de Dieu 
far la çomemflation de fes Ouvrages. 

L e s Cieux inftrnifent la Terre 

A révérer leur Auteur. ^ . 

Tout ce que leur globe enferre 
Ce'Iébre un Dieu Cre'ateur. 

Quel plus fublime Cantique 
Que ce concert magnifique 
De tous les céleftes corps î 
Quelle grandeur infinie î 
Quelle divine harmonie 
Ré fuite de leurs accords J 

De fa puiflànce immortelle 
Tout parle ’ tout nous inftruît. 

Le jour au jour la révélé 
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' La nuit Tannonce à la nuit. 

Ce grand & fuperbe Ouvrage 
N’eft point pour l’homme un langage 
Obfcur & myfterieux. 

Son admirable ftruélure 
Eft la voix de la Nature 
Qui fe fait entendre aux yeuxi 

Dans une éclatante voûte 
U a placé de fes mains 
Ce Soleil qui dans fa route 
Eclaire tous les Humains. 

Environné de lumière 
Cet Aftre ouvre fa carrière 
Comme un Epoux glorieux ^ 

Qui dès l’Aube matinale 
De fa couche nuptiale 
Sort brillant & radieus. 

L’Univers à là préfence . . 

Semble fortir du néant. 

Il prend fa courfe , il s’avance 
Comme un fuperbe Géant. 



Digitized by Google 



Tribut 


Bientôt fa marche féconde 
Embraflè le tour du monde 
Dans le cercle qu’il décrit. 

Et par fa chaleur puiffante 
La Nature 'languiflante 
Se ranime & fe nourrit. 

O que tes oeuvres font belles , 

Grand Dieu , quels font tes bienfaits ’ 
Que ceux qui te font fidèles 
Sous ton joug trouvent d’attraits J 
Ta crainte inlpire la joye : 

Elle afîùre notre voye : 

Elle nous rend triomphans. 

Elle éclaire la Jeunefîè ; 

Et fait briller la Sagefîè 
Dans les plus foibles Enfans. 

Soutien ma foi chancelante , 

Dieu puiflânt , infpire-moi 
Cette crainte vigilante 
Qui fait pratiquer ta Loi. 

Loi fainte , Loi defîrablc ,• 
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Ta richelïè eft préférable 
A la richeflè de l’Or ; 

Et ta douceur eft pareille 
Au miel dont la jeune Abeille 
Compofe fon cher tréfor. 

Mais fans tes clartés facrées , 

Qui peut connoîfre , Seigneur , 

Les foibleflès égarées 
Dans les replis de fon cœur ; 

Prête-moi tes feux propices. 

Viens m’aider à fiiir les vices 
Qui s’attachent à mes pas. 

Viens confumer par ta flâme 
Ceux que je vois dans mon ame , 

Et ceux que je n’y vois pas. 

Si de leur trifte efclavage 
Tu viens dégager mes fcns ^ 

Si tu détruis leur ouvrage , 

Mes jours feront innocens. 

J’irai puifer fur ta trace , 

Dans les fources de ta Grâce. 

V 
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P S E A U M E X L V î 1 I. 


SUJET DU PSEAUME. 


£lae Ut riches Cir les p/suvres éeosuene lu veix de Dieu. Les 
riehejfes ne fssuvenr peine les riches , & ils ne les emporteront 
point avec eux. Lej méchant vont dans l’Enfer comme des 
Brebis , c’efi le Démon qui efl leur Pajieur. L’homme étant en 
honneur ne l’a pat comprit , il efi devenu femblable aux bétet. 


REFLEXIOKS. PSEAUME. TRADUCTION. 


I L faut rentier en 
foi - même peur 
écouter Dieu parler. 
Attention à là pa- 
role, Dieu deman- 
de les oreilles du 


jâ Udite XJEuples.écou- 
Aheecom. -^tez tous mes 

• paroles : prêtez 
nés sentes ; au- 

• . _ l’oreille , vous 

nous vercivite ^ • r 

t tous qui habitez 

omnes , qui ha- terre. 

bitatis orbem. 


|\Euples, écou- 


tez tous mes 


Dieu n’a point 
d’êgaid aux perlbn- 
nes. Il ne confidere 
point la qualité du 
riche , comme il ne 
méptilê point labal^ 
feffe du pauvre. 


Quique ter- Vous enfans de 
rigencs , &JîUi , & vous 

hominum : fi- enfans des hom- 

, . mes , vous tous 

mut m unum , 

eniemble, riches 

dives Ù fau- ^ , 

per. 


V 2 
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REFLEXIONS. 

Circonf^âion 
dans les paroles. La 
prudence conUfte \ 
méditer 5 & à pen- 
fet long-tems à ce 
qu'on doit lire & 
faire. 

Avant que de 
parler aux hora- 
mes , il a écouté 
parler Dieu au fond 
de fou cceur. Je 
tiendrai , dit - il , 
l’oreille attenti ve , & 
enlUite je parlerai. 

Prévoir l’avenir 
pendant qu’on le 
peut. Qter l’iniquité 
qui l’tftrttcbe à nos 
fiedt , c’eft-à-dite , 
h nos affbâions. Se 
purifier de lès fau- 
tes , de peut d’en 
être enveloppé. 


FSE AU ME. 

Os meum lo- 
quetur fapien- 
tiam : & medi- 
tatio cordis 
met pruden- 
tiam, 

Inclînabo in 
parabolam au- 
fem meam : a- 
periam iu pfal- 
teriopropofitio- 
nçm meam, 

Cur timebo 
in die mala ? 
iniquitas cal- 
canei mei cir- 
cumdabit me. 


TRADU CTION. 

Ma bouche pu- 
bliera la fagelTe , 
& la méditatioa 
de mon coeiir en- 
fantera la pru. 
depee. 

Je tiendrai l’p- 
reille attentive 
aux paraboles ; 
& je propoferai 
mes enigmes fur 
la harpe. 

Que craindrai- 
je au dernier 
jour, linon que 
l’iniquitç qui 
s*attache à mes 
pieds me tienne 
enlacé } 
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Voilà ce qu’on 
doit particulière- 
ment éviter , pour 
empêcher que l’ini- 
quité ne nous en- 
vironne. Craindre 
de s’appujtr fur une 
faulTe juiUce. Fauf- 
fes vertus, " . 

Nos propres Fa- 
rens nous font inu- 
tiles poux notre falut. 
C’eft Dieu feul qui 
nous fauve , & qui 
nous fauve gratui- 
tement. Ne jioint 
efpcret dans les 
hommes. 

Le travâil du ri- 
che eft fans . ^n. 
Mauvais riche. Sa 
vie injurieufe a un 
terme , & fis fup- 
plices n'en auront 
point. Avoir l’oeil 
de la £oi , & voir la 
mifere des riches. Ils 
ne la connoifTent pas. 


D É M I Q U I 

P s E A U M E. T 

Qui confi- 
dunt in virtute 
fua : Ù in mul- 
titudine divi^ 
tiarum fuarum 
gloriantur. 

Frater non 
redimitj redi- 
met homo:non 
dabit Deo ]^la- 
cationemfuam. 

Et fretium 
redem^tionis a- 
nimae\ fu<e : & 
laborabit ih ce- 
ternum & vivet 
odhuc in finem. 


!. ISS 

RADUCTI ON. 

Il y ea a qui 
s'appuyent fur 
leur propre for- 
ce , & qui fe 
glorifient dans 
l’abondance de 
leurs richeffes. 

Le frere nr 
rachètera poin; 
le frere , & 
l’homme ne ra- 
chètera poinf 
l’homme , il ni 
donnera rien i 
Dieu qui le re- 
concilie avec lui 

Ni rien qui foi 
le prix de b dé 
livrance de foJ 
ame ; il travai- 
lera , & fa peiis 
fera continuellt, 
& il vivra ju- 
ques au terne 
qui lui eft ma- 
qué. 


N 
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Atictntifftmtnt des 
grands. Us change- 
lont leurs nfpms , 
c’eft - à - dire , lej 
grands biens que 
Dieu leur donnoit , 
en autant de lujets 
de maux. 


Les jnftes lôn't 
toujours dans le 
péril de l’enfer. 
Dieu'les en delivre 
par fa mifêricorde. 
Etat dangereux de 


Un homme riche 
eft moins \ ntindre 
Dieu releve notre 
cotuage. Il ne faut 
point s’arrêter aux 
chofes préfentes. U 
faut prévoir l’ave- 


Et domina- Les /uftes les 
buntur eorum domineront au 


. n- • matin, & apres 

-lufii mtnatitu- , , . 

leur gloire tous 
no ; ù auxi. ,p. 

lium eorum ve- puis s’anéanti- 

terafcet in in- ront dans l’En- 

ferno à gloria^ fer. 


eorum, 

Verumtamen 
Deus redimet 
animam meam 
de manu inferi : 
chm acceperit 


Ne timueris 
chm dives fâc- 
tus fuerit bo- 
rna ■: & chm 
multiplicata - 
fuerit gloria 
domhs ejus. 


Mais pour n^i. 
Dieu délivrera 
mon ame de la 
puillânce de 
l’enfer; lorfqu’ü 
m’aura pris pour 
lui. 

Ne craignez 
point quand un 
homme fe fera 
enrichi , & qûe 
fa maifon fera 
montée jufqu’^au 
Comble" de la 
gloire. ■ ^ 
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REFLEXIONS. PSEAUME. * TRADUCTION. 
Piévoir U moft Quoîiium cuTit Car lorfqu’il 

dti 'grands du mon- ... mniirra il nVn 

iiiterient non mourra ii nen 

do. St ce iicbe eut 

, r ^ • emporteja nen , 

été humble fumet omnia : ’ 

t A r J ... & 2lo«e ne 

rcf»tdcf<.nduc^vcc defccn- ... 

lui dans k tom- , defcendra point 

bead. ', detcumeoglo^ avec lui. 

• ' • riadomàs ejus» 


Vanité des louan- Quia anima 

ges des hommes .... 

^ eius in vitaiüA. 

flateuis. Ne icüem- 

bions pas à ces Jius bcnedicc^ 
âmes ingrates qui ,* Confitebi- 

ne bénifleni Dieu ... , 

» tur tibi cum be- 

que loifqu ils ett en 

reçoivent du bien, ncfecetif CI» 


On parlera a^ 
vantagsufement 
de lui durant fa 
vie ; il vous bé- 
nira lorlque vou* 
lui ferez du bien. 


Il paflera de la Introibit uf^ 11 êntrefa au 

nuit de fes fonge* IJ^U font tous 

dans la nuit de fes ^ ^ ^ i| 

toutmens. Il aura nies jatrum 

, * ne verra plus la 

les yeux fermés opi- fuorum 1 Ù uf- ' . 

... , I lumière pour la- 

niatrement à la /»- . * ^ > 


quetiusternum jjjjjj; 


mitre de la grâce. 

Punition de Dieu. noil videblt lu» 

men. 


■V 

A 
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REFLEXIONS. 

Se confideter fait 
à l'image de Dieu. 
Tâcher de iccablii 
en nous la beauté 
de cette image. Fuir 
une vie animale , 
qui ne comprend 
rien dans les ou- 
vrages de Dieu. 


PS BAUME. T 

Homo cîim 

tt ■ * 

in honore eJlfet^ 
non intellexit^ 
comparatus ejl 
jumentis inji- 
pientibus , & 

Jîmilis faâlus 
ejl illis. 


RADU CTION. 

L’homme étant 
dans l’honneur 
ne l’a pas Com- 
pris •, il a été mis 
au rang des bêtes 
fans raifon , & 
il leur eft deve- 
nu femblable. 


-■4. 
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;. ODE L.r 

DE ROUSSEAU, 

. • > • • 


r I R E' E 


• ■?t 


D U. P S E A y M E . .P R É C E D,E N T. 
Sur l'aveuglement des Hommes du Jîéde^ 

Q u’aux acccns de. -ma voix la.. Terre le 
..roveille. );,.>- ^ mj-îo'- . ;' -, • . 

Rois , foyez attentifs, t Peuples. ouvrez roreUléf 
Que l’Univers fe taife , & m’e'coute parler. 
Mes ^çbants -vont fetonder .les accords de nia 
Lire , 

L’Efprit' Saint me ’pg'nétce il m’echâüiFe êî 
. .''m’infpire ’ t ; , r;-'Z‘r.j ... '. • ; .’ ^ . . 

Les grandes vérités que je vais révéler. 

L’Hqm;ne en fa propre force, à mis fa con- 
fiance , 

Ivre de fes grandeurs , & de fon opulence , 
L’éclat de fà fortune enfle fa vanité. 

Mais , A moment terrible ! ô jour épouvan- 
table ! 

X Z 
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Oh la Mort faifîra ce fortuné coupable 
Tout chargé des liens de fon iniquité. 

Que deviendront alors , répondez Grands du 
monde , 

Que deviendront ces biens oh vôtre efpoir fe 

. ) 

fonde , 

Et dont vous étalez l’orgueilleufe moiflon’^? 
Sujets , Amis , Farens , tout deviendra ftérile ; 
Et dans ce jour fatal , l’homme à 1-homme inu- 
tile s, . — 

Ne payera point à Dieu le prix de fa rançon. 

Vous avez vû tomber les plus illuftres Têtès : 
Et vous pourriez encore , infenfez que vous 
.êtes , ■ ' V 

Ignorer le tribut que l’on doit à la Mort 1 . ^ 
Non , non , tout doit 'franchir ce terrible paf- 

fage- „ ' V 

Le Riche , & l’Indigent , l’Imprudent SC lé 

O. *■ • 

Sage , 

Sujets à même loi , fubilïènt meme fort. 




A C A.D JÉ M I Q. U E. 163 


D’aYâdes Etrangers trariiportez d’allegreflè , , 

Engloutiflènt de'ja toute cette richeflè , 

GeS' terres , ces -Palais de vos noms ennoblis. 

Et que;’voi^s xefte - t’il en' ces momens fu- 
prêmes ? • ' ■ 

Un Sépulchre funèbre , où vos noms , où / 

Vous-mêmés' 

Dans rèternellé .'nuit ferez' enfevelis. 

• • • -.1 -r-t' r ... 

Les Hommes * éblouis . de -leurs honnéurs firi- 
. voles,.' - 

Et de leurs? vains. flâteurs écoutant les paroles \ 

Ont de ces vérités perdu le fouvenir. , 

Pareils aux' animaux faroucHes & ïlupides , 

Les Loix de leur inflinél font leurs uniques 
guides , ■ . 

Et pour eux le préfent parbît fans avenir. 

, - - '-r'- -J i". J c.i- . 

- ^ün précijpice. affreux devan±.cux fe préfente j 
Mais toujours leur raifon foumife complai- 
fante,'.: j t-.a...- ‘:i '' 

Au-devant de leurs yeux met un voile impof- 

teur, ' i-r-:- _ ' 
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Sous leurs pas cependant, - s’ouvrent les noirs 
abîmes . ! . j ' ’ji 

Où la cruelle Mort les prènant pour viftlmes^. 
Frappe ces vils. Troupeaux dont , elle eft le 
Pafteur. î..- ; 

» *, » r • • 

* rt f • - • 

Là s’anéantiront ces titres magnifiques , 

Ce pouvoir ufurpé , ces refTors politiques , . 

Dont le Jufte autrefois fentit le poids fatal. 
Ce qui fit leur bonfieur deviendw leur torture; 
Et Dieu de fa Juftice appaifant le jnurmure. 
Livrera çes Méchans au pouvoir infernal. " 

Jufîes , ne craignez point le vain pouvoir des 
Hommes. . . . ^ 

, • _ r ' ■ ..••• • ‘'J. 

Quelque élevez qu’ils foient , ils font ce que 

nous fommes. / -r 

.'.J.: „ .q '-'i 

Si vous êtes mortels ,*ils le fo*nt comme vous. 
Nous," avons beau vanter nos grandeurs paflà- 
gérés", ' , ' j , -J;.'” 

Il faut mêler fa cendre aux cendres; de nos 
Peres : 1;; . . .• --r ■ 

Et c’eft le même Dieu qui nous jugera tous. 


DIgitized by Google 



A C A D 'i M I :q U E. 165 

P s E. A' U M E XIV. 

■ SUJET DU PSEAUME. 

Çê^qü*iî faut faire t pour être fauve. Vie pur*. Oeuvres jufes» 
Amour de la vérité^ Haine de la medifanc*. Mépris des me'~ 
chans. Ef itne des Isons» 

.:j 7 

REFLEXIONS. PSEAUME. TRADUCTION. 

* tprf"°ns Omine , ^Eigneur.qui 

'a foupirer U quis habi^ «^habitera dans 
vers 1= ctcl . & k ï Taberna- 

Sïus occupci dû *^olt in tubci— . _ 

, ", cle , & qui repo- 

letenute. , . naculo tuo ? aut e c 

fera fur votre 

' ‘ ‘ 5 “^^ re^uiefeet, xnontague faia- 

• • 

z/2 ?nonte Jan£lo te î 
* tuo? . ... 


U faut menet Qui ingrcdi- Ce fera celui 

une vie irrdprdhen- 

Cble .& agir félon macu- 

. - , . , f, fans tache , & 

une jtijhce venta- /2I ^ ÇJ OVCVU- 

b,.-..,., aùd,. qui agî, félon la 

fruits & non des jUltlCC. 

feiiiUes. 


I 
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PSEAUME. traduction. 


REFLEXIONS. 

Le Fiophête mar- 
que principalement 
le réglement de l’in- 
térieur. Il ne faut 
pas honorer Dieu 
feulement des lé- 
vres- 

U ne fuffit pas de 
ne peint médire. 
C’eft aKêz pour être 
exclus du Ciel , 
d’écouter les médi' 
lances des autres^ 
Cela eft tics - im. 
portant. 

Le Démoh de- 
vient le jouet des 
Saints qui le me* 
ptilènt. Avoir du 
relpeâ pour les 
gens de bien. 


Qid loquitur 
veritatem in 
corde fuo , qui 
non egit dolum 
in lingua fua. 

Nonfecitpro~ 

ximo fuo ma- 

lum , & oppro- 

hrium non de- 

( 

ce^it adverjus 
froxîmos fuos. 

Ad nihilurti 
àeduElus eft in 
confpeSlu ejus 
malignus : ti- 
mentes autem 
Dominum glo- 
rificat. 


Qui dit la \é- 
lité félon qu'il l’a 
dans le cœur, 
qui ne fe fert 
point de fa lan- 
gue pour trom- 
per. 

Qui ne fait mal 
à perfonne , & 
qui ne reçoit 
point les difeours 
qui dèshonno- 
rent Ton pro- 
chain. 

Le méchant 
eft devant fes 
yeux comme un 
néant, & il ho- 
nore ceux qui 
craignent le Sei- 
gneur. 


11 
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Il faut d’abord 
commencer par les 
oeuvres de pieté qui 
font plus commu- 
nés , comme celles 
dont le Prophète 
parle ici , pont paf- 
fer enfuite ^ d'au- 
tres plus parfaites. 


Demander i Dieu 
d’être fiable dans le 
bien. Avoir une uni- 
formité & égalité 
dans la vie fainte. 
N’ètte point un ro- 
lêau agité du vent. 


Qui jurât pro- 
ximo fuo , & 
non décipit , 
qui pecuniam 
Juam non de- 
dit ad ufurantj 
Ù munera fu- 
per innocentent 
non accepit. 

Qui fecit 
hec^nortmove- 
bitur in <eter- 
num. 



Ayant fait un 
ferment à Ton 
prochain, il ne 
le trompe point; 
il ne prête point 
fon argent à ufu- 
re , & ne reçoit 
point de prélens 
pour opprimer 
rinnocent. 

Celui qui fait 
ces chofes , de- 
meurera ferme 
éternellement. 


ikUllili ■Miitwei 
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QBE 

DE ROUSSEAU, 

T I R t' E 

DU PSEAUME PRÉCÈDENT. 

CirnScrt de l'Hjmme jufie- 

S Eigneur dans ton Temple adorable 
Quel mortel eft digne d’entrer ? 

Qui pourra , Grand Dieu , pe'nétrer 
Ce Sariéluaire impénc'trable 
Où tes Saints inclinés , d’un air relpeélueux 
Contemplent de ton front l’éclat majeftueux ? 

Ce fera celui qui du Vice 
Evite le fentier impur : 
qui marche d’un pas ferme & fûr 
Dans le chemin de la juftice ; 

Attentif & fidèle* à diftinguer fa voix : 
Intrépide & fevere à pratiquer fes Loix. 


Ce fera celui dont la bouche , 
Rend hommage à la Vérité : 


Iti'.... . ' ■ ' -V- --'t-'.C ■ '.v-. '.J ‘ ^ 
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Qui fous un air d’humanité I 

Ne cache point un air farouche ; | 

Et qui par des difcours faux & calomnieux ■ 
Jamais à la vertu n’a fait baiffer les yeux. \ 

Celui qui devant ' le fuperbe , . | 

Enflé d’une vaine fplendeur 
Paroît plus bas dans fa grandeur 
Que rinfeéle caché fous l’herbe : 

Qui bravant du Méchant le fafte couronné j 3 
Honnore la Vertu du Jufte infortuné. | 

Celui , dis-je , dont les promelTes I 
Sont un gage toujours certain : - _ • 

Celui qui d’un infâme gain 
Ne fait point grofSr fes richefïès : 

Celui qui fur les dons du coupable puiflànt 
N’a jamais décidé du fort de l’Innocent. 

Qui marchera dans cette voye. 

Comblé d’un éternel bonheur 
IJn jour des Elus du Seigneur 
Partagera la fainte joye ^ 

Et les frémiflèmens de l’Enfer irrité 
Ne pourront faire obftacle à fa félicité ; 
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CANTIQUE 

D E 

M O Y S E 

Après le pajjage de la Mer rouge. 
Expliqué félon les réglés de la Rhétorique. 

L*£xplieation dt ce Cantique efi de M. Hersan , ancien Pro^ 
fejfeur de R})etortque m College du Ple^is. Son nom ^ fu 
réputation doivent faire attendre quelque chofe d'excellent. 
On a cru , dit M. Rcllin > devoir faire cet écrit quelques 

cban^enens , que Pjiuteur adopterait fans peine 9 s'il était 


encore vivant. 


t. i.i 


Antemus T E chanterai des 
Domino : v hymnes en l’hon- 

gloriojè enim jnagnifi- neur du Seigneur , par- 
catus eji. E^uum £r ce qu’il a fait éclater 
Afcçnforem dpjecit in fa grandeur. U a pré- 
mare. cipité dans la Mer le 

a Heb. cantabo. Cheval & le Cavalier. 

1. Fortituio mea & Le Seigneur eft ma 
laus mça Dominas , & force , & le fujet de 
fadas ejl mihi in fa., mes louanges , parce 
latçm. îfte Deas meus y qu’il eft devenu mon 


DiciSZ' ■ '■ G( 




Académique. 171 


faiut 

veur. ) C’eft lui qui 
efl mon Dieu , & je 
publierai fa gloire. Il 
eil le Dieu de mon 
pere , & je relèverai 
fa grandeur. * 

Jéhova C Sei-r 
gneur ) a paru com- 
me un guerrier ; fon 
nom eft Jéhova» 

Il a renverfé dans la 
Mer les charriots de 
Pharaon , & fon ar- 
mée } les plus diftin- 

/ 

gués d’entre fes Offi- 
ciers ont été fubmergés 
dans la Meir rouge. 

Ils ont été enfevelis 
dans les abîmes : ils font 


& glorificabo eum : 
Deus patris mçi ù 
exultabo eum. 


l^Domiaits qiiaji vir 
pugnator : Omnipj- 
tens mmen ejus. 

Heb. Jehova » vir bel- 

ü : Jehova nomen ejus. 

> 

4. Currus Pliarao- 
nis & exercitum ejus 
projecit in mare : 
ele^i principes ejus 
fubmerjt funt in mari 
rubro, 

5. operue~ 
runt eos : âefcenderunt 


f 
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in profundum quajî 
lapis. 

6. Dèxtera tua , Do- 
mine , magnificata ejl 
in fortitudine : dex- 
tera tua , Domine , 
percuj/it inimicum. 

7 . Et in multitudine 
gîori^e tuÆ depofuijli 
adverfarios tuos. Mi- 
JiJii iram tuam , ( a ) 
qu<e devoravii eos jïeut 
Jlipulam. 

( 4 ) Il n’y a dans l’otiginal 
ni qui , ni , ni aucune autre 
conjonûion. L'expcelilou en 
eft plus vive. 

8 . Et in fpiritu 
furoris tui congre- 
gatje funt aqua: : 


defeendus au fond des 
eaux ccvnme une pierre- 

Votre droite , Sei- 
gneur , a fait éclater 
fa force : votre droite , 

Seigneur , a brifé l’en- 
\ 

nemi. 

Par la grandeur de 
votre -puiflànce & de 
votre gloire , vous avez 
terraffé ceux qui s’e'le- 
voient contre vous. 

f 

Vous avez envoyé vo- 
tre colere : elles les a 

I 

dévoré comme une 
paille. 

Au fouffle de votre 
fureur les eaux fe font 
entaflees : les ondes li- 


C: ''iZf 
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quides fe font tenu éle- 
véescomme en un mon- 
ceau : les flots de l’aby- 
me fe font condenfe's & 
durcis au milieu de la 
Mer. 

' L’ennemi difoit : je 
les pourfuivrai ; je les 
attendrai j je partage- 
rai les dépouillés 5 j’af- 
fouvirai mes défîrs ; 
^ oa je fatisferai ma 
vengeance ) je tirerai 
mon e'pée ; ma main me 
les alTujettira C 
nouveau.) ' 

Vous avez foufflez & 
la Mer les a abymés. 
Ils font tombé au fond 
des eaux violentes 


^ a ) Jietit uiidafiuens : 
(b) congregatte fuiit 
abyjji in medio mari. 

( « ) H€h. Steterunt , fîcut 
accivus , fluenta. 

, ( » ) Coagulx funt. 

• 9. Dixit inimicus : 
Perfequar , £f compre- 
hendam : dividam /po- 
lia j implebitur anima 
mea j evaginabo gla- 
dium meum ( c ) in- 
terjiciet eos ' manus 
mea. 

( c ) Ueh. Poflidebit , t» pof- 
fideie faciet. 

10. F/flvzV^d) fpiri- 
tiis tuus , ù opérait eos 
mare. Submerji faut 

( d ) f*i.Sufflaftifpitj«» wo. 


Digitized by 



'74 


Tribut 


quafi flumbum in aqüis 
vehementibus. 

11. Quis Jimilis tui 
in ^ a fortibus , Do- 
mine , quis Jimilis tui , 
magnijicus in JanBita- 
re , C b) terribilis at- 
que lauiabilis , faciens 
mirabilia î 

( « ) Le mot hébreux fignifie 
également Ditux Sc fora. 

( i ) Htb. Tcitibilis laudibus. 

12. Extendijli ma- 
num , (c) & devora- 
vit eos terra. 

( c ) & n’eft point dans 
l’Hebieu. 

IJ. Dux fuifii in 
mijericordia tua popu- 
lo quem redemijii ; & 


comme üne maüè âe 
plomb. 

Qui d’entre les Dieux 
eft femblable à vous ? 
qui vous eft femblable , 
vous qui faites paroi tre 
avec éclat votre fain- 
teté , qui mérités d’ê- 
tre loué avec une fra- 
yeur religieufe, & dont 
les œuvres font autant 
de merveilles i 

Vous avez étendu 
votre main, ^ ^ la 

la terre les a dévo- 
rés. 

Vous vous êtes ren- 
du par votre mifericor- 
de le guide de ce peu- 


ple 
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pie que vous avez ra- ^ a ) portajîi eum in 
cheté ; & vous le Con- fortituàine tua ad ha- 
duirez par votre puiC- taculum fanElum tûum, 

fance jufqu’au lieu de ( . ^ «.-t. oeduces, , ' 
votre" demeure fainte. 


Les peuples l’ap- 
prendront, &enferont 
confternés : les habi- 
tans de la PalefHne en 
feront pénétrés de dou- 
leur. 

Les Princes de l’Idu- 
mée ferons dans Le trou- 
ble : les Chefs de Moab 
trembleront de frayeur: 
tous' les habitans de 
Chanaam tomberont 
dans le décourage- 
ment. 


i^.Afcenderunt ^b) 
ÿopuli ù irati funt : 
dolores obtinueruiit ha- 
bitatores Philijîhiim. 

( 6 J Heb. Audient popuü. 

IJ. Tune contur- 
bâti funt principes 
Edom : robujios Moab 
obtinûit tremor ■' ( c ) 
obriguerunt omnes ha- 
bitatores Chanaan. 

( c ) H‘b. Diffolventur. ' 


L’épouvante & l’éf- i6. Irruat fuper eos 
froi fondtont fur eux. formido ù pavor : in 
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magnitudine brachii 
tui , fiant immobiles 
quafi lapis , donec 
pertranfeat populus 
tuus , Domine , donec 
pertranfeat populus 
tuus ifle , quem pof-^ 
fedifii. 


17. Introduces eos , 
& plantabis jnjnonte' 
hereditatis tuæ , fir-, 
miffimo habitaculo tuo 
quod operatus es , Do- 
mine : SanEluarium 

tuum , Domine , quad 
firmaverunt manns 


La grandeur ( & la 
force ") de votre bras 
les rendra immobiles 
comme une pierre^ jut 
qu’à ce que vetre peu- 
ple fok pafle , Sei- 
gneur ; jufqu’à ce que 
foit paffe lè peuple que 
vous vous êtes acquis.' 

.* J, 'y 

Vous fes^i^odufrez , 
.vous, .leÂ| *a ') éta- 
blirez fur la montagne 
de votre Héritage , dans 
ce lieu que vous conf- 
truirez. Seigneur, pour 
vous fervir de demeu- 
re , dans ce Sanâuai- 
re , Seigneur , que vos 
mains affermiront. 


( « ) Lett. vous les phnteiez 
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Le Seigneur régné- 18. Dominns regna- 
ra dans l’éternité , & bit in xternum , & 
au-de-Ià.dc' tous les ultra, 
fîécles. 

Car Pharaon eft en- 19. Ingrejfas efl enim 
tré dans la Mer avec eques Pharào cum 
fes Charriots & fa Ca- curribus & equitibus 
valerie ; &le Seigneur ejus in mare } & re- 
a fait retourner fur eux duxit fuper eos Do- 
les eaux de la Mer minus aquas maris : 
mais les enfans d’Ifraël filii autem Ifrael am- 
ont pafle au milieu d’el- bulaverunt per Jic- 
le à pied fec. , cum in medio ejus. 


■ M- 

■ 
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CANTIQUE DE MOYSE, 

Expliqué félon les Réglés de la Rhétorique. 

C E T excellent Cantique peut paflèr à 
bon droit pour une des plus éloquentes 
pièces de l’antiquité. Le tour en eft grand , 
les penfées nobles , le fiile fublime & magni- 
fique , les expreffions fortes , les figures har- 
dies : tout y eft plein de chofes & d’idées 
qui frappent l’elprit , & failîflènt l’imagi- 
nation. Cette pièce qui , félon le fentiment 
de quelques perfonnes , a été compofée par 
Mayfe en vers hébreux , furpalTe tout ce 
que les profanes ont de plus beau dans ce 
genre. Virgile & Horace , les plus parfaits 
modèles de l’éloquence poétique , n’ont rien 
qui en approche. Perfonne n’a plus d’eftime 
que moi pour ces deux grands hommes , & 
je les ai étudiés avec une grande application 
& un grand plaifîr pendant plufieurs années. 
Cependant , quand je lis ce que Virgile dit 


Di. ■ 
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à la louange d’Augufte * au commencement 
du troifîéme livre des Géorgiques , & à la 
fin du huitième _de, l’Eneide § ;' & ce qu’il 
fait chanter aux Prêtre d’Evandre en l’hon- 
neur d’Hercule dans le même livre : ■[ quoique . 
ces endroits foient très-beaux , je les trouve 
rempans au prix de notre' Cantique. Vir- 
gile mé paroît tout de glace , & Moyfe 
tout de feu.l H en eft dé même d’Horace 
dans les -Odes i4._& i J. jdu quatrième livre , 
& dans la derràere des 'Epodes. ' ' 

Ce qui femble favorifqr. ces deux poè- 
tes ’& * les '< autres profanes , ■ c’eft qu’ils 
ont : le nombre l’hannbnie ; & l’élégance 
du ftile , qu’on ne trouve point dans l’E^ 
criture ^ feinte.^ Mais auffi l’Ecriture fainte 
que nous avons , n’eft qu’uue traduèlian : 
& l’on 'fait combien les meilleures traduc- 
tions françoifes 'de Cicéron ; de Virgile,’ & 
d’H^ace défigurent ces Auteurs. Or ii'fàut 


* Vers 16. 39. 

J Vers 67s. 728. 
I Vers -287. 302. 
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qu’il y ait bien de Téloquence dans la langue 

originale de l’Ecriture , puifqu’il nous en 

relie encore plus dans fes copies , que dans 

tout le latin de l’ancienne Rome, & dans 
• / 

tous les Grecs d’Athènes. Elle eft ferre'e , 
concife , dégage'e des ornemens étrangers , 
qui ne ferviroient qu’à ralentir fon impétuo- 
fité & fon feu. Ennemie des longs circuits, 
elle va à fon but par le plus court chemin. 
Elle aime à renfermer beaucoup de penfées 
en peu de mots pour les faire , entrer com- 
me des traits , & ;à rendre fenfibles.Ies objets 
les plus éloignés des fens. par les images 
vives & naturelles qu’elle en fait. En un 
mot , elle a de la grandeur , de la force > 
de l’énergie , avec ime majellueufe fimpli- 
cité , qui la mettent au deflùs . de toute 
l’eloquence payenne. Que l’on prenne feu- 
lement la peine de comparer les ei^lroits 
que je viens de citer de Virgile , d’Horace , 
avec les réfléxions que nous allons faire ; & 
l’on fera convaincu de ce que je dis. 
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Occasion et sujet du Cantique. 

Le grand miracle que Dieu fit au paf- 
fage de la mer rouge , eft l’occafîon de ce 
Cantique. Le deflèin du Prophète eft de 
s’abandonner aux tranfports de joye , d’ad- 
miration , de reconnoilïànce fur ce grand 
miracle : de chanter les louanges du Dieu 
libérateur ; de lui rendre des aéUons de 
grâces publiques & folemnelles , & d’inf- 
pirer au peuple les mêmes fentimens* 


î 





f 
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EXPLICATION 


DU CANTIQUE. 

if. I. /f^Antemus ( heb. cantaho ) Do- 
^ mino : glofiafè enim magnifi- 
catus ejl. Equum Ô ajfejjbrem dejecit 
in mare.‘ « Je chanterai- des hymnes 
» en l’honneur du' Seigneur •; parce 
« qu’il a fait éclater fa grandeur. Il 
' n a précipité dans la Mer le Cheval 
I » & le Cavalier. 

Moyfe plein d’admiration , de re- 
connoiifance & de joye , pouvoit-il 
mieux déclarer les mouvemens de fon 
cœur , que par cet exorde impétueux , 
qui marque la vive reconnoiifance du 
peuple délivré , & la grandeur terrible 
du Dieu libérateur? 
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Cet exorde eft la propolition fim-’ 
pie de toute la pièce. Il eft comme 
l’abrégé 6c le point de vûe , où toutes 
les parties du tableau fe rapportent. Il 
faut toujours l’avoir dans l’efprit en 
lifant le Cantique , pour comprendre 
avec quel artifice le Prophète tire tant 
de beautés 6c tant de richefles d’une 
propofttion qui paroît fi fimple 6c fi 
fterile. 

Canîaha , eft bien plus énergique , 
plus intereffant , plus tendre , que ne 
feroit le pluriel , camahimus. Cette 
viéboirc des Hébreux fur les Egyp- 
tiens ne refTemble point aux viéloires 
ordinaires qu’un peuple remporte fur 
un autre peuple , 6c dont le fruit eft 
général , vague , comnran , prefque 
imperceptible a chaque particulier. Ici 
tout eft propre à chaque Ifraêlite, 


DIgitized by Google 



184 


Tribut 


tout eft perfonnel. Dans ce premier 
moment chacun penfe h fes propres 
fers rompus , chacun croit voir fon 
cruel maître noyé , chacun fent le prix 
de fa propre liberté qui lui eft affurée 
pour toujours. Car il eft naturel au 
cœur humain dans les dangers extrê- 
mes , de rappeller tout h foi , & de fe 
compter feul pour tout. 

U a précipité dans la Mer le Cheval & 
le Cavalier. Ce lingulier , le Cheval , 
le Cavalier , qui embraffe la généra- 
lité , la totalité des Chevaux & des 
Cavaliers , eft bien plus énergique que 
n’auroit été le pluriel. D’ailleurs , 
ce «lingulier eft bien plus propre h 
marquer la facilité & la promptitu- 
de de la fubmerlion. La Cavalerie 
Egyptienne étoit nombreufe , formi- 
dable i & couvroit des plaines entie- 
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res. 11 auroit fallu une viéfoire conti- 
nuées pendant plulîeurs jours pour la 
défaire & pour la mettre en pièces. 
Mais à Dieu , fa défaite n’a coûté qu’un 
inftant , qu’un effort , qu’un feul coup. 
11 l’a toute renverfée , noyée , abymée , 
comme fi ce n’avoit été qu’un feul 
Cheval , & qu’un feul Cavalier. Equum 
Ô afcenforem dejedt in mare. 

Le Seigneur eft ma force , & le fujet 
de mes louanges &c. Voilk l’ampli- 
fication du premier mot du Cantique : 
cantaho. Voyons comment cela eft dé- 
velopé. • 

De tous les attributs de Dieu , il ne 
loue que la force , parce que c’eft par 
elle qu’il a été délivré. . 

Fortitudo mea. Cette figure eft éner- 
gique, pour caufa Jortitudinîs , qui eft 
plat & languiffant : outre que fortitudo 

A a 2 . 
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mea fait fentir que Dieu tint feullieu 
de courage aux Ifraëlites , & les dif-, 
penfa de faire aucun ufage du leur. 

ham mea. Le fujet de mes louanges. 
Même figure , & de même énergie. Il 
eft runique fujet de mes louanges. 
Aucun infiniment ne les partage avec 
lui. La puilTance , la fagefie , l’induf- 
trie humaine n’y peuvent être aflb- 
ciés. Il mérite feul toute ma recon- 
noiflance , puilqu’il a feul tout fait , 
tout ordonné , & tout exécuté. Laus 
mea Dominas, . 

Fa£lus ejl mihi in falutem. Le fiécle 
d’Augufie auroit dit , me fervavit. 
L’Ecriture dit bien plus. Le Seigneur 
s’efi chargé de, faire lui-même tout ce 
qu’il falloit pour mé fauver. Il a fait 
de mon falut fon ' alFaire propre , & 
perfonnelle : & ce qui efi bien plus ex- 
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preflif. Il cjl devenu mon falut. 

JJle Deus meus , ifle , eft emphatique , 

& fignifie beaucoup plus qu’il ne paroît. 
IJle : non pas les Dieux des Egyptiens 
& des nations : des Dieux fans force , 
fans parole fans vie : mais celui qui a 
fait tant de prodiges en Egypte & dans 
notre paifage , celui-lci eft mon Dieu ; 
c’eft lui feul que je glorifierai. 

Deus meus. Ce , meus , peut avoir un 
double rapport : l’un h Dieu , l’autre a 
rifraëlite. Dans le premier : Dieu pa^ 
roît n’être - grand , n’étre puiftant , n’ê- 
tre Dieu que pour moi. Diftrait fur le 
refte de rUnivcrs , il ne s’occupe que 
de mes perds & de ipa fureté ; & il eft 
prêt a facrifier à mes interets toutes 
les nations de la terre. Dans le fécond 
rapport : ijie Deus meus. C’ç/? lui qui cji 
mon Dieu : je n’en aurai jamais d’au^ I 
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tre. Je réunis en lui feul tous mes 
vœux , tous mes défirs , toute ma con- 
fiance. Il eft feul diorne de mon culte 

O 

& de mon amour. Il aura pour jamais 
tous mes hommacres. 

O 

C'ejl le Dieu de mon pere , Ô je relè- 
verai fa grandeur. Cette répétition eft 
la chofe du monde la plus tendre. Ce- 
lui dont je releve la grandeur , n’eft 
point un Dieu étranger inconnu juf- 
qu’à ce jour , protedleur pour une oc- 
cafion paflagere , & prêt a accorder le 
même fecours K tout autre. Non ; c’eft 
l’ancien protedleur de ma famille. Sa 
bonté eft héréditaire. J’ai mille preu- 
ves domeftiqües de fon amour conf- 

tant , perpétué de race en race jufqu’h 

*• » 

moi. Ses anciens bienfaits , étoient 
des titres & des gages qui m’en alïu- 
roient de pareils. C’eft le Dieu de mon 
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pere. Ceft le Dieu qui s’eft montiré 
tant de fois à Abraham , h Ifaac , h 
Jacob. C’eft le Dieu enfin qui vient 
d’accomplir les grandes promeffes qu’il 
a faites h mes ayeux. 

Qu’k-t-il fait pour cela ? U a paru 
comme un guerrier , Dominus quaji vir 
pugnator. Dans l’Hébreu , Jéhova vir 
helli. Il pouvoir dire : comme il eft le 
Dieu des armées, il nous a délivrés de 
l’armée de Pharaon : mais c’étoit trop 
peu dire. 11 regarde fon Dieu comme 
un foldat, comme un Capitaine : il lui 
met , pour parler ainfî , les armes a 
la main , & le fait combattre pour 
les enfans de Jacob. 

Dominas qiiafi vir pugnator : Omnipo- 
tent nomen ejus. L’Hébreu porte : Jé- 
hova vir helli : Jéhova nomen ejus. Moy- 
fe infifte fur le terme Jéhova , pour 


Digitized by Googli 



190 


Tribut 



mieux faire fentir par cette répétition , 
quel eft ce guerrier extraordinaire qui 
a daigné combattre pour Ifraël. Com- 
me s’il difoit : Jehova , le Seigneur ^ a 
paru comme un guerrier. Entend-on 
bien ce que je dis ? Comprend-on tou- 
te rétenduë de cette merveille ? Oui , 
je le répété ; C’eft k Dieu fuprême en 
perfonne , c’eft le Dieu unique , c’eft , 
pour tout dire , celui qui s’appelle Jé- 
hova , qui porte le nom incommuni- 
cable , qui poflede feul toute la pléni- 
tude de l’étre : ^ c’eft celui-là qui s’eft 
rendu le champion d’Ifraël. Lui-mé- 
me leur a tenu lieu de foldat. Il s’eft 
chargé feul de tout le poids de la guer- 
re. Dominus ( Jehova ) pugnahit pro vo- 
bis & tacehitis. , § difoit Moyfe aux 

* ifi . . . Egt fum 

f Ex»d. 14. 14. 

Ifraëlites 
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.Ifraëlites avant l’a^tipn. Le Seigneur 
( Jehova ) combattra- pour vous^ ^ jvous 
demeurerez, dans le filence .c’eft-^-dire , 
-Vûus -VOUS tiendrez en repos fans com- 
battre. • - 

! ^ . • . . » . I » • 

■ -4. Il a renverfé dans la mer les 
charriots de Pharaon Ô fon armée; les plus 

' diflingués d'entre fes officiers ont été fub~ 

- ■ ' ^ \ 

mergés dans la mer rouge. Ils ont _été 

■ enfevelis dans les abymes. Ils font def 
cendus au fond des eaux^ co;nme -une. 

■ .pierre. _ .• . ' 

Remarquez le pcnripeux étalagé "de: 

> tout ce qui eft contenu dans ces deuXj 
mots y Equum , & afcenforem : le che-, 
Val , Ù le cavalier. . ; 

I. Currus Pharaonis. 2. exercitiir^ \ 

Ele^ principes ejus. Belle gradation.; 

Que dirons-nous _de cette admira- 
ble amplification : Projecit in mare.'iSub- 
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7f7erjt fünt in mari ruhro. Ahyffî operue- ,| 

runt ’eos,' Defcenderunt in profundum 

quafi lapis ? Tout cela pour expliquer , 

Dejecit in mare. Vous voyez daps tous 

ces mots une fuite d’images qui fe 

fuccedent & fe groffifîent par dëgrés. 

I. Projecit in mare. 2. Submerfi funt in 

» 

mari ruhro. T ous fubmergës dans la mer 
rouge'.’ Suhmerfi funt enchérit fur proje- 
cif. .'.In mari ruhro , eft une circonftance 

« ^ I 

qui fixe plus que ' mari fimplement. 
HébAn mari Suph. Il femble que Moyfe 
veuille relever la grandeur de la puif- | 
fance. que Dieu a fait paroître dans 
une mer qui faifoit partie de l’empire 
Egyptien , & qui ëtoit fous la protec- 
tion des Dieux ^ d’Egypte, q. Ele6li'prin- 
cipesl les plus grands d’entre les prin-. 

• * Béelfephon. ' 


Di. Gi ■ jle 



Acad que. 19^ 

(ces 4e Pharaon : c’eft-h-dire les plus 
'fuperbes , & peut-être- les plus, em- 
portés contre les ordres du Dieu d’If- 
rael : enfin les. plus capables de fe 
fauver du naufrage y font fubmergés 
comme les moindres foldats. 4 . AfyJJî 
operuerunt eos. Quelle, image ! Ils font 
couverts , abymés , difparus pour tou^ 
jours. 5. Pour achever cette peinture, 
il finit par une fimilitude , qui eft com- 
me le gros traits qui figuré la chofe : 

- • •'-A 

defcenderunt in profundum quaji lapis. 
Tous fiers qu’ils font, ils ne. font pas 
plus de réfiftance pour remonter con- 
tre ,1e bras, de Dieu , qui les enfonce , 

X. 

qu’une pierre qui tombe au/ond des 
eaux. . 

Après cela que devoit pener Moy- 
fe ? Que, devoit-il dire ? C’eft une des 
^ plus importantes réglés de Réthori- 

Bb 2 
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que i &'à laquelle' Ciceÿon ne tnanque'- 
jamais , qu’après le récit d’une a<3ion‘ 
furprenante , oû meme d’une 'circonf-' 
tance extraordinaire , il faut fortir 'de’ 
l’air tranquille & "pailible de là nar- 
ration , pôur 'fe 'répandre ‘ dans' des 
mouveiiiens plus "'où moihs impétueux’ 
félon la' nature du fùjet : ce qui fe fait 
p’rélqué toujouts par des apoftrophes ,. 
des interrogations , des exclamations^, 
figures" propres ‘ à réveiller &-lé dîf- 
cours & l’auditeur. Creft ce que Moy- 
fe fait* dans tout ce 'Cantique" d’une 
niahiere inimitalile.'^ 

'i/'. 6. Vextera-tua' , Domine , ■Magnîfi- 
cata èfi in fortitudine : dextera tud'^ Do-' 
mine , percujjit inimicum : Ù in multitu- 
dine gloris. tux dep 'ofuifii adverfariod tuos. 
Il y a ici pliilieurs ' chofes a^ rèmaf- 

• ' , ■ < . ■ f j ■" 

quer. 
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j ' i: Môyfe pouvoit-dire : Veus ma%- 
' nificavit^ fortitudiném jfiiam percutiendo 
PhataoTteml Mais quef "cèla 1 féroit foi- 
ble & i languifTant , pour -exprimer une 
fi grande IV s’^élànce vers Dleu ÿ 

& lui dit ' pat-üne ’efpéce rd’enthoü-^ 
fiafme : Dextera tua , Domine mapii-^ 
jicata efi ^ 6cc.''^ 

~ "zi H pouvoit dire ; O Domine , -mag- 
nificàjli fortitudinem &C. Maijs 'eela 
ne porté point aflez d*idée & n’a rien 
de fenfiblê : au lieu que datis-l’expref-* 
fiori'’de Moyfe'; vous voyez vous dif- 
tinguez ,îpour^ainfi ‘dire , la -maih> de 
Dieu - qui - s’étend & ^ùi écrafe* les 
Egyptiens^ D’dù'‘ je^ cohdüs touf'K -la 
fois ‘, 'qué" la ' Véritable -éloquence eft 
celle qui pérliiade : qu’eÜe ne perfuaSde 

J ' f * * 

ordinairemént qu’eri 'tôüthant : qu’el- 
le ne touche'" que par des chofes & par 
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des idées palpables q^ue’.par toutes 
ces raifons , l’éloquence ' de l’Ecriture 
j fainte ’ eft la ' plus parfaite'; de toutes ^ 
puifque les chofes les plus fpirituelles 
& les plus métaphyfiques y font re- 
préfentées fous des images vives ^ 
fenlibles. . ' î; 

5. Dextera tua, Domine per cujjtt 
inimicum. Belle répétition , & iiécef- 
faire pour mieux faire fentir la puif- 
fartce du bras ' de Dieu. Le premier 
membre , votre droite' a fait éclater fa 
force ■ n’ayant déligné " l’événement 
qu’en généjral & confuferaent , , le Pro- 
phète croit n’en avoir pas c^ez dit; 
& pour marquer . la manière 2 de cette 
adlion, il répété aufli-tôt,? 
a hrifé.r ennemi. C’eft le. génie, des gra- 
des pallions , de répéter ce qui fert h 
les entretenir.^. Nous voyons cela dans 
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tous les endroits paflionnés des meil-»: 
leurs- Auteurs. Et c’eft ce. qui régné 
-particuliercment dans l’Ecriture , fur-' 
tout dans les Pfeaumes. ; , . 

- 4. In multitudine glorix tua depofuîjli 
adverfarios. tuos, L’Hébreu porte : In 
multitudine elationis ( celjfttudinis ') tu/t 
dejlruxijii infurgentes contra, te. Il y a 
de grandes.beautés cachées dans le tex- 
te çriginal, qui méritent d’étre un peu 
dévelopées. ■ 

< I. Par ces mots , multitudine ela- 
tionis tua , l’Auteur facré veut mar- 
quer l’aélion d’un grand Seigneur qui 
fe redreffe qui prend un air haut & 
fier , qui s’éleva .à proportion de ce 
qu’un petit inférieur ofe s’élever -con- 
tre lui , & .qui fe plait à le mettre 
d’autant plus bas. Les Egyptiens fe 
comptoient pour quelque chofe ' de 
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■grand :ik s’attaqùoient k Üiôu même : 
ils, demandoient fierement Quel -éjl' 
donc ce Seigneur ? ^ Mais Ü mefure ^ que • 
ces infolens s’ëlevoiént lelon toute leur 
étendiië Dieu’ s’ëlevoit aufli , & pre- 
noit contre eux tou^ l’élévation de fa= 
•grandeur infinie ^ toute là hàuteuf de; 
fa‘'majefté fuprêide à longe cog-, 

'ribfcrt: § Et c’eft de-là -qu’il a renverfé- 
fes ennemis fï‘ pleins d’ëiK-mêrnes , &: 
les a rabailTés non-feulemeht contre, 
"terre , mais dans’ les abymes les plus 

' . * * l - * - 

profonds de la mer. - • * • • 

• *.* f - 

2; Infurgentes ^contra te. C’éft n’eft 
pas contre 'îfraël que ‘les " Egyptiens 
'fe 'font déclarés c’eft vous-même 
'qu’ils ont’bfé attaquer : c’eû vous 

- - - . 

Exod. J.’x. ■' 

<=§'Pf. 137. 62. . -- - 
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qu’ils ont bravé. Notre querelle étoit 
la vôtre : c’eft à vous qu’ils faifoient 
la guerre : contra te. Ce tour eft dé- 
licat & touchant , pour intérefler Dieu 
même dans la caufe d’Ifrael. 

"'il. 7. Vous ave^ envoyé votre colere : 
elle les a dévorés comme une paille. 

I 

S. Au fouffle de votre fureur les eaux 

fe font entajfées : les ondes liquides fe 

font tenu élevées comme en un monceau y 

les flots de Vabyme fe font condenfés ^ 

durcis au milieu de la mer. ç. L'ennemi 

difoit : je le pourfuivrai : je les attein- 

drai ^ je partagerai les dépouilles ^ jaf- 

» 

fouvirai mes defrs ÿ ou je fatisferai 
ma vengence 5 je tirerai mon épée ^ ma 
main les ajfujettira àe nouveau. 10. Vous 
ave^foufflé , éf la mer les a abymés. Ils 
font tombés au fond des eaux comme une 
majjè de plomb. 
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Moyfe revient ci fa narration , non 
pas comme aux verfets 4. & 5. par 
une defcription toute pure , mais en 
continuant Ton apoftrophe à Dieu ; ce 
qui paflionne davantage le récit : en 
quoi la conduite de ce Cantique me 
paroît au defllis de l’éloquence ordi- 
naire. Plus il s’éloigne de la propo- 
fition fimple qui lui fert d’exorde , plus 
on voit augmenter la force de fes am- 
plifications. 

Mifijli tram tuam. Quelle figure ! 
Quelle exprefiion ! Le Prophète don- 
ne h la colere divine de l’aéfion & de 
la vie. Il la transforme en un miniftre 
ardent & zélé , que le Juge tran- 
quille envoyé du haut du fon Trône 
exécuter les arrêts de fa vengeance. 
Les Rois ont befoin , contre leurs 
ennemis , de cavalerie , de troupes , 
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d’armes , ôc d’un grand attirail de 
guerre. A Dieu , fa colere feule lui ’ 
fuffit pour punir des coupables, 

V 

ave^[ envoyé votre colere. Que de cho- 
fes renfermées dans un feul mot , qui 
laiffe au Leéleur lif plaifir de comp- 
ter lui - même dans fon imagination 
les feux , les éclairs , les foudres , les 
tempêtes , & tous les autres inftru- 
mens de cette colere î On fent mieux 
la beauté de cette exprelTion , qu’on 
ne peut l’exprimer. On y trouve une 
certaine profondeur , & un je ne fai 
quoi , qui occupe & qui remplit l’ef- 
prit. Horace a eu en vûe cette figure 
par fon ^ iracunda fulmina. Virgile la 
attrapée dans l’ingénieufe compofition 


* Ode j. Liv. i» , . , 

C C 2 
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de la foudre qu’il décrit au huitième 
livre de l’Enéide : 

fonitumque , metumque 
Mifcebant operi , flammifque fequacibus iras. 

Qu’a donc fait cette terrible colè- 
re ? Elle les a dévorés comme une paille. 
Il n’appartient qu’a l’Ecriture de nous 
donner de telles images. Tâchons d’ap- 
profondir cette penfée. Nous verrons 
la uolere de Dieu qui dévore une armée 
épouvantable. Hommes , Chevaux , 
Charriots , tout cela eft broyé ; confu- 
mé , abymé : foibles Anonymes. Tout 
cela eft dévoré : ce feroit tout dire. 
Mais la Amilitude qui vient après , 
achevé le portrait. Car dans le mot 
de dévorer , vous concevez une adHon 
qui dure quelque tems ; mais ficut Jli^ 
pulam vous montre une adlion d’un mo- 
|| ment. Quoi donc une armée A nom- 



Académique. 20 j 

breufe eft dévorée comme une paille î 
Pefez bien ces idées. 

Mais comment cela s’eft-il fait ? Dieu 
par un vent furieux a ralTemblé les 
eaux , qui fe font élevées comme deux 
montagnes au milieu de la Mer. Les 
enfans d’Ifraël y ont palTé a fec. Les 
Egyptiens les y ont pourfuivis , & ils 
ont été envelopés dans les flots. Voi- 
là un récit limple ÔC fans ornement. 
Mais que de beautés , que de rîchelTes 
dans le tour de l’Ecriture ! Je n’aurois 
jamais fait , fi je voulois les examiner 
en détail. Tout le Cantique me char- 
me : mais cet endroit m’enleve. 

In fpiritu furoris tui congregatA funt 
aquA. Le Prophète annoblit le vent , 
en lui donnant Dieu-même pour prin- 
cipe ; & il anime les eaux , en les re- 
préfentant fufceptibles de frayeur. Pour 
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mieux peindre l’indignation divine & 
fes effets , il emprunte l’image de la 
colere humaine , dont les vifs tranf- 
ports font accompagnés d’une ref- 
piration précipitée , qui caufe un fouf- 
fle impétueux & violent. Et lorfque 
cette colere , dans une perfonne puiflante 
fe tourne contre une populace thViide , 
elle l’oblige , pour s’en garantir , de cé- 
der la place , & de fe renverfer tumul- 
tuairement les uns fur les autres. C’eft 
ainfi qu’^M fouffle de la fureur du Sei- 
gneur , les eaux épouvantées fe font re- 
tirées avec précipitation de leur lit na- 
turel , & fe font entaffées k la hâte les 
unes fur les autres , pour laiffer paffer 
cette colere fans y mettre obftaele : au 
lieu que les Egyptiens , qui fe font pré- 
fehtés fur fon chemin , ont été dévo- 
rés comme une paille. .Gette pemture 

< 
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de la colere divine fe trouve fouvent 
dans'les Ecritures. ^ La Mer la vu , èS 
a pris la fuite. § On -a vu les ahymes des 
eaux s'entf ouvrir .... par le Irait de 
vos menaces , Seigneur , éf par la respi- 
ration du fouffle de votre colere. ^ La fu- 
mée de fa colere s' e/l élevée : un feu dévo- 
rant ejl forti de fa bouche : des charbons 
en ont été allumés. § Faut-il s’dtonner 
qu’une telle colere renverfe & abyme 
tout ? • ' • , 

Congregata funt aby/]i in medio mari. 
C’eft la répétition , & tout enfemble 
l’amplification de congregata funt aqua. 

-I. Au lieu de congregata , le texte ori- 

• ------ - 

* Mare vidit , 8c fugit. Appacuexunt fontes aquarum ab in- 
crepatione cua Domine , ab infpitatione fpiticns irx tux . . . 
Alccndit fumus in ica ejus 8c ignis à facie ( Hcü. ex ore ) ejus 
exarGt carbones fuccenfi funt ab eo. 

§ pr. J. 

-* pf. 17. 18 
§ Ibid. V. 9. 
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chaleur à pourfuivre les Ifraëlites , 
étoient le langage de leurs cœurs , que 
Moyfe leur a mis dans la bouche pour 
varier & paflionner fa narration. 

Dixit inimicus , pour dixerunt Egyp- 
tii. Ce lingulier, cet inimicus tout ce- 
la eft de 'fi bon goût î 

Perfequar... comprehendam,.. dividam 
fpolla , &c. on lit , & on voit dans ces 
mots une vengeance palpable , dont 
, on fe fent prefque animé en lifant. 
L’Auteur facré n’a point mis de conjonc- 
tion h aucun des fix verbes qui com- 
poTent le difcôurs du foldat Egyptien , 
afin de lui donner plus de vivacité , & 
d’exprimer plus au naturel la difpofi- 

/ 

I tion d’un homme plein de paflion , qui 
s’entretient avec lui-même , & qui ne 
fe met pas en peine de mettre des liai- 
fons & des conjonélions dans fes penfées , 
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qui demandent de la liberté. 

, Un autre en feroit demeuré la : mais 
Moyfe va plus loin. Implehitur anima 
mea. U pouvoit dire : dividam fpolia , 
Ô iis me impleho. Alais implehitur ani- 
ma mea , nous le repréfente régorgeans 
de dépouilles , & nageans dans la 
joie. 

]e tirerai mon épée : ma main les 
égorgera. C’eft ainli que porte la vulgate. 
Evaginabo gladium meum j interficiet eos 
manus mea. La réflexion qui fuit , fup- 
pofe ce fens , & eft fort belle. Le plai- 
fir d’égorger leurs ennemis n’eft pas 
moins fenlible , que celui de les dé-^ 
pouiller. Voyons comme il touche cet 
endroit. Il pouvoit dire en un mot , 
eos interficiam j je les égorgerai ÿ mais 
cela auroit paffé trop vite : il leur mé- 
nage le plaifîr d’une longue venge an- 


I " ' 
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ce. Evaginabo gladium meum ; ]e ti- 
rerai mon épée. Quelle image ! Elle 
frappe même les yeux du lefteur. 
interficiet eos manus mea : ma main les 
égorgera. 

Ce manus mea , eft d’une beauté que 
je ne puis exprimer. On voit dans 
cette expreflfion un foldat fûr de la 
viéloire. On le voit qui regarde , qui 
remûe , & qui méfure fon bras. Je 
tremble pour les enfans d’Ifraël. Grand 
Dieu ! que ferez-vous pour les fauver ? 
Voilci un déluge de barbares qui cou- 
rent en fureur a la vengeance & a la 
viéloire. Tous les traits de votre co- 
lère peuvent - ils fuffire pour arrêter 
vos ennemis ? Dieu fouffle , & la mer 
les a déjci envelopés. ^avît fpiritus tuus 

opérait eos mare. 

U faut avouer que cette réflexion 
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eft bien vive , bien éloquente , & bien 
propre à former le goût : & c’eft pour 
cela que j’ai cm n’en devoir pas pri- 
ver le Leéfeur. Mais je fuis obligé d’a- 
vertir que le texte Hébreu , au lieu de , 
interficiet eos manm mca , dit pojjidere 
faciet eos manus mea ; pojjèjjîoni rejiituet 
eos manus mea. Ce qu’on pourroit tra- 
duire : ma main me les affujettira de nou- 
veau. Ma main s'en rendra maitrejje. 
Ma main me remettra enpojfejjion de ces 
fugitifs. En effet , c’étoit Ik le vérita- 
ble motif de la pourfuite li ardente des 
Egyptiens : l’hiftoire y eft formelle. 
On vint dire au Roi des Egyptiens , que 
les Hébreux s'en étoient enfuis. En mé- 
me-'tems le cœur de Pharaon ^ de fes 
ferviteurs fut changé a l'égard de ce peuple ; 
ér ils dirent : d quoi avons-nous penfé , 
de laijfer ainfi aller les Ifra'élites , afin 
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quib ne nous fuffent plus ajjujettis ? ^ 
L’intention de Pharaon & de fes Offi- 
ciers , n’dtoit donc pas de tuer & d’ex- 
terminer les Ifraëlites : ils auroient agi 
contre leurs intérêts. Mais ils fongeoient 
h les forcer , les armes h la main , h ren- 
trer dans l’efclavage , & à retourner 
aux travaux publics de leur ancienne 
fervitude. 

Il y a auffi , ce me femble , une gran- 
de beauté dans cette expreffion. Ma 
main me les affujettira de nouveau. Le 
Dieu des Ifraëlites s’étoit vanté de ti- 
rer fon peuple de la prifon des Egyp- 
tiens , & de les délivrer de leur dure 
fervitude par la force de fon bras : 
Educam vos de ergajlulo Ægyptiorum § , 

* Exod. 14. s* / 

§ Exod. 6 . 6 . 


Digitized by Google 




Digitized by Google 




A C A D É M I QU E. 2 1- 

lui - même , dans l’enivrement d’une 
joye infolente , & dans les tranfports 
d’une folle confiance : Quoiqu’en ait 
dit le Dieu d’Ifraël , ma main me les 
ajjujettera de nouveau. 

10. Vous ave^fouÿié , & la mer les a 
àbymés. Ils font tombés au fond des eaux 
violentes , comme une majfe de plomb. , 

Vous ave^ foufflé ^ Ô la mer les a ahy- 
més. Moyfe pouvoit-il mieux exprimer 
la fuprême puiffance de Dieu ? Il ne 
fait que fouffler pour abymer tout d’tm 
coup des troupes innombrables. Voilà 
ce qu’on appelle le véritable fubbme. 
Le fiat lux , éf fa6la ejl lux , a-t’il rien 
de plus grand 1 

Et la mer les a alymés. Que de chofes 
en trois mots ! operuit eos mare. Quelle 
fobriété de termes î Quelle foule d’i- 
dées ! C’efi: ici qu’on peut appliquer 
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ce que Pline dit du Peintre Timanthe ; 
In omnibus ejus operibus plus intelligîtur ^ 
quam pingitur... ut ojlendat etiam qu& 
occultât. 

Un autre que Moyfe auroit donnë 
PelTor k fon imagination. Il nous au- 
roit fait un long détail , & de grandes 
defcriptions fades & inutiles. Il auroit 
e'puifé tout le fujet , & avec un pom- 
peux verbiage , & une ftérile abandan- 
ce , il auroit appauvrj fa matière , & fa- 
tiqué fon Leéleur. Mais ici Dieu fouffle , 
la mer obéit , elle tombe fur les Egyp- 
tiens : les voilà tous engloutis. Y eut- 
il jamais rien de li plein , de fi vif , ni 
de fi animé ? Vous ne voyez point d’ef- 
pace entre le fouffle de Dieu , & le 
terrible miracle qu’il fait pour fauver 
fon peuple. Flavit'fpiritus tuus , Ô ope- 
mit eos mare. 
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Ils font tombés au fond des eaux comme 

s 

une maffe de plomb. Confidërez bien ce 
dernier trait , qui aide l’imagination , 
& achevé le tableau. 

II. Qui d'entre les Dieux efi femblable 
a vous 1 Qui vous efl femblable , vous qui 
faites paraître avec éclat votre fainteté , 
qui mérite^ d'être loué avec une fra- 
yeur religieufe , & dont les ^œuvres font 
autant de merveilles ? Vous avex. éten- 
du votre Main Ù la terre les a dé- 
vorés.. 

Cet admirable récit eft fuivi d’un 
admirable retour de louanges. La gran- 
deur du miracle demandoit cette vi- 
vacité de fentiment & de - recohnoif- 
fance. Et quel moyen de ne pas fs 
récrier , & de ne pas fortir comme 
hors de foi - même h la vûe d’une 
telle merveille ! Interrogation , com- 

E e 



Digitized by Google 



2i6 Tribut 

paraifon , répétition : toutes figures 
propres à l’admiration & a l’ex- 
tafe. ; 

Magni ficus in fanclitate , &c. Il eft 
impofiible ici d’approcher du ftile ,vif 
& concis du texte , qui a trois petits 
membres , féparés les uns des autres , 
fans liaifons , & dont chacun eft com- 
pofé de deux mots aflez courts. Magni- 
ficus fanÜlitate , terrihilis laudibus , fa- 
ciens mirahilia. Il n’eft pas facile 
d’en rendre le fens , quelque étendue 
qu’on donne k la verfion : ce qui d’ail- 
leurs la rend froide & languiftante , au 
lieu que l’Hébreu eft plein de feu & 
de vivacité. . 

Ig, 17. Vous vous étés rendu far 
votre miféricorde le guide de ce peuple . . . 

vous le conduire^, par votre puijjance 
jufqiCau lieu , &c. 
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Ces cinq verfets font une prophéties 
de la protection éclatante que Dieu de- 
voit donner k fon peuple après l’avoir 
tiré de l’Egypte. Tout y eft plein d’i- 
mages, vives & touchantes. On ne fait 
ce qu’on doit admirer davantage dans 
cetté prédiction , ou la tendreffe de 
.Dieu pour fon peuple : dont il veut 
bien devenir lui-même le guide & le 
conducteur , en le confervant pendant 
tout le' voyage ^ , félon qu’il le dit 
ailleurs , comme la prunelle de fon œil , 
& le portant fur fes épaules , comme 
l’Aigle fe charge de fes Aiglons : ou fa 
formidable puiflance ; qui faifant mar- 
cher devant elle la terreur & l’effroi ; 
glace de crainte tous les peuples qui 
pourroient s’oppofer au paffage des 

♦ Deut. 31. 10. II. 

■l■ll|l ■■■! ni» ! 

' - E e 2 
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Ifraëlites , & les rend immobiles com- 
me une pierre : ou enfin l’attention 
merveilleufe de Dieu : à les établir 
d’une maniéré fixe & permanente dans 
la terre promife , ou plutôt k les y plan- 
ter ; plantabis in monte hereditatis tus. : 
expreflion énergique , & qui feule rap- 
pelle tout ce que l’Ecriture dit en tant 
d’endroits du foin que Dieu avoit pris 
de planter cette vigne cherie , de l’ar- 
rofer , de la faire croître , de l’envi- 
ronner de foifés & de haie , de mul- 
tiplier & d’étendre au loin fes bran- 
ches fécondes. 

ï8. 19. Le Seigneur régnera dans 
l’Eternité , & au delà de tous les 
fiécles. Car Pharaon eft entré dans la 
mer avec fes charriots & fa cavalerie ; 
& le Seigneur a fait retourner fur. eux 
les eaux de la mer ; mais les enfans d’If- 
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raël on pafle au milieu d’elle à pied fec. 

- .C’eft ici la conclufion de tout le 
Cantique , par laquelle Moyfe promet 
à Dieu , au nom de tout ' le peuple , une 
étemelle reconnoiflance . pour le ligna- 
lé. bienfait par lequel il vient de les 
délivrer. 

- Cette conclufion paroîtra peut-être 
trop finiple , en comparaifon de ce qui 
a précédé. Mais je reconnois pour le 
moins autant d’artifice dans cette fim- 
plicité , que dans tout le refte. En ef- 
fet,' après avoir remué & enlevé les 
efprits par tant de grandes expreffions , 
& de fi violentes figures, la jufteflTe 
dé l’art vouloit qu’il terminât fon 
Cantique- par une expofition- fimple 
& naïve , ^ tant pour délafier les ef- 
prits, que -pour leur faire compren- 
dre fans figures , fans détours , & 



Di^itized by GoogU 



220 T R I B U T' 


fans embarras , la grandeur du miracle 
que Dieu venoit de faire' en leur fa- 
veur. ‘ 

La fortie du peuple Juif de l’Egypte , 
eft le prodige le plus merveilleux que 
Dieu ait fait dans l’ancien Teftament J 
U le rappelle en mille occalions : il 
en parle , s’il ëtoit permis de s’expri- 
mer ainfî , avec une efpéce' de 'com- 
plaifance : il le donne comme' la preu- 
ve la plus éclatante de la force toutes 
puifTante de fon bras. En effet ce n’eft 
pas un feul prodige , mais , uné longue 
fuite de prodiges plus admirable, les 
uns que les ^autres. Il.étoit bien jufte 
que la beauté, du. Cantique deftiné.à 
conferver la mémoire de - ce miracle 7 
ré pondit a' la grandeur de l’événement : 
. & cela • ne pouvojt pas n’être point de. 
da forte , , puifque le, merne ' Dieu qui 
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ëtoit l’Auteur des prodiges , l’étoit auffi 
du Cantique. 

Mais quelle beauté , quelle gran-^ 
deur , quelle magnificence , ' n’y apper-^ 
cevrions-nous pas , s’il nous ëtoit 
donné de pénétrer dans les fens myf* 
térieux caché fous le voile & fous 
l’écorce de ce grand événement ? Car 
on ne peut difconvenir , que la fortie 
de l’Egypte ne couvre & ne repré- 
fente d’autres délivrances. ^ L’autorité 
de faint Paul , & de toute la Tradition 
ôc les prières de l’Eglife , nous obli- 
gent d’y voir la liberté que le chrétien 
acquiert par les eaux du baptême, 
& fon afFranchiflfement du joug du 
Prince du monde. § L’apocalypfe fait 

* Cor. c. 10. 

§ Apoc. 1$. 2. 4. 
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ARGUMENT- 

C E fécond Cantique efl un des 
des plus beaux qui foient dans les 
Livres Saints , s'il n'ejl même le plus 
beau. Il fut compofé par le commande- 
ment exprès de Dieu. Moyfe Ù fon frere 
Aaron avoient été condamnés par le Sei- 
gneur a ne point entrer dans la ferre 
Promifcé Leur crime étoit la défiance 
quavoit témoigné Moyfe lorfque les Hé- 
breux , ayant manqué d'eau au campement 
de Cadès , il frappa deux fois de fa Ba- 
guette le Rocher , quoique , aux termes 
précis des Ordres de Dieu , il dût fimple- 
ment commander a la Pierre de donner de 
l'eau. C'étoit cette même année que de- 
vaient expirer les quarante ans cP exil dans 
le Défert. Quand le tems fut venu , le 
Seigneur dit a Moyfe : Voici que le jour 

Ff 
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I 

de votre mort eft proche. Appeliez Jo- 
fuë , & entrez tous deux dans le Ta- 
bernacle de l’Alliance , afin que je lui 
donne mes ordres. Ils obéirent. Le Sei- 
gneur -parut dans une colomne de nuées., 
ù leur diëîa les principaux traits de l'Ou- 
vrage. Il finit en leur difant , écrivez 
donc ce Cantique , & apprenez-le aux 
enfans d’Ifraël. Qu’ils le retiennent par 
cœur. Qu’ils le chantent fans celTe , & 
que ce Poëme ( Carmen ) me ferve à 
jamais de témoignage auprès d’eux. 
Moyfe exécuta promptement les Ordres 
de Dieu. Il écrivit ce formidable Canti- 
que , Ù le récita lui-même d'un bout d 
l'autre en préfence de tout Ifra'él. 
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II- CANTIQUE- 

D E 

M O Y S E 

• t 

avant fa mort. • 

CANTIQUE. TRADUCTION. 

AUdite cœli q^u<e leux , écoutez ce 
loquor : audiat V_J que je dis , terre 
terra verba oris mei. entendez les paroles de 

ma bouche. 

2. Concrefcat ut Que ma doélrine fe 
pluvia doêlrina mea , répande comme la plu- 
Jiuat ut ros eloquium ye : que mes paroles pé- 
meum. nétrent comme la rofée. 

J. Qufljt imber Qu’elles foient cora- 
fuper herbam , & me une forte pluye fur 
quajî flillce fuper les herbages , & comme 
gramina. Quia no- une pluye douce fur l’her- 
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TRADUCTION, 
infenfé : eft-ce là la re- 
connoiflance que vous 
rendez au Seigneur } 

N’eft-ce pas lui qui 
eft votre pere : qui vous 
a poflèdé , qui vous a 
fait , & qui vous a créé ? 

Souvenez - vous des 
lïécles pafîèz : rappeliez 
dans votre mémoire tous 
les âges du monde. 

Interrogez votre pe- 
re , & il vous racontera 
ce qu’il a vu : interrogez 
vos ayeuls & ils vous di- 
ront ce qu’ils ont appris. 

Lorfque le très-Haut 
divifoit les peuples : lorf- 


CANTIQUE. 
Hæccinc reddis Po- 
mino , ^oj^ule Jiulte , 
& injîpens ? 

8. Numquid non 
ipfe eji pater tuus : 
qui pojfedit te & fe~ 
cit y Ù creavit te ? 

9. Memento die- 
rum antiquorum : 
cogita generationes 
^ngulas, 

10. Interroga pa- 
ttern tuum , ù an- 
nuntiabit tibi : ma- 
jores tuos , & dicent 
tibi. 

1 1. Quando divi- 
debat Altijfimus gen- 
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CANTIQUE. 

tes : quando fepara- 
bat filios Adam, 

12. Continuit ter- 
minas populorum : 
jufla numerum Jilio- 
rum IJraet, 

'.IJ. Pars autem 
Damini^populus ejus^ 
Jacob funicutus Tve- 

reditatis ejus. 

_ ^ 1 

14. învenit eum. 
in terra deferta : in 
locQ korroris & vajlce 
Jolitudinis, 

15. Çircumduxit 
eum , & docuit : Ù 
cujîodivit quaji pu- 
pillam oculi fui. ' 


TRADUCTION, 
qu’il feparoit les enfans 
d’Adam. 

II arrête les ~ limites 
de chaque peuple : fé- 
lon le nombre des en- 
fans d’Iliraël. 

Mais le partage du 
Seigneur fut fon peu- 
ple : Jacob fut fon hé- 
ritage. * ' 

Il le trouva dans une 
terre déferte , dans un 
lieu d’horreur & dans 
une folitude. ‘ 

" Il le conduilït par de 
longs détours , & il l’inf- 
truilït : il le conferva 
comme la pninelle de 
fon œil. 
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TRADUCTION. CANTIQUE. 

Comme une aigle ex- 16. Sicut a^uîla 

cite fës petits à voler & provocans ad volan- 
fe foutient en l’air vol- dum pullosfuos : ïi 
tigcant fur eux. /wper cos volitans. 

Il étendit fes ailes & 17.’ Expandit aîas 

les ouvrit fur lui, il le Juas ^ ù ajfumpfit 
porta fur fes épaules. £um : atque portavit 
-, in humeris fuis» 

Le Seigneur lui feul ï8. Dominus folus 
fut fon conduéleur : & dux ejus fuit : & 
il n’y avoit point avec non erat cum eo Deus 
lui de Dieu étranger, alienus. 

D l’établit dans une - 19. ConJUtuit eum 

excellente terre , pour y fuper excelfam ter- 
manger le fruit des cam- ram. Ut comederet 
pagnes. fruElus agorum» 

Pour fucer le miel de *0. Ut fugeret mel 
la pierre ; & tirer l’bui- de petra : oleumque 
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TRADUCTION. CANTIQUE. 

Il a quitté Dieu Tau- 24* V^rdiquit 
teur de fes biens , & s’eft Deumfadoremfuum : 
retiré de Dieu qui étoit & recejfit à Deo 
fort Sauveur. Jalutari fuo. 

Ils l’irriterent par le 25. Provocaverunt 
culte qu’ils reudirent à eum in diis alienis : 
des Dieux étrangers ; & ù in abominationi- 
ils excitèrent fa colere bus ad iracundiatn 
par leurs abominations, condtaverunt. 


Ils offrirent leurs fa- 
crifices aux démons , & 
non à Dieu : à des Dieux 
qu’ils ne connoiflbient 
pas. 

Il en vint de nouveaux 
& de récens , que leurs 
pcres n’avoient jamais 
adoré. 


2^. Immolaverunt 

dtemoniis ù non 

Deo : diis , quos 
\ 

ignorabant. 

27, Novi recerif 
tefque ^ venerunt : 
quos non coluerunt 
torunit 
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I CANTIQUE. 

28. Deum q^ui te 
genuit , dereliquijii : 
£r oblitus es Domini 
creatoris tui. 

29. Vidit Doml^ 
nus ^ ù ad iracun- 
dîam concitatus efi: 
quia -provocaverunt 
eum filii fui & filite, 

30. Et ait y^abf- 
condam faciem meam 
ab eis Ù conjîde^ 
rabo noviffima eorum. 

^i.Generatio enim 
perverfa efi ^ Ù in- 
fidèles filii. 

32. Ipfi me pro- 
I vocaverunt in eo , 


TRADUCTION. 

Peuple ingrat, vous 
avez abandonné le Dieu 
qui vous a fait ; vous 
avez oublié le Seigneur 
qui vous a créé. 

Le Seigneur vit ce 
mal , & il entra en fo- 
reur, parce que fes en- 
fans & fes filles irritè- 
rent fon courroux. 

Il dit , je leur cache- 
rai mon vifage ; & je 
confidérerai leur fin. 

Car cette race , eft 
une race corrompûe : ce 
font des enfans infidèles. 

Ils m’ont piqué de ja- 
loufie par le culte qu’ils 
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TRADUCTION, 
ont rendu à une ' Idole 
qui n’étoit pas Dieu: 
ils ont excité ma colere 
par leurs vanités. 

Et moi je les pique- 
rai de jaloulîe en aimant 
un peuple qui n’étoit 
pas à moi : & je les fe- 
rai fecher d’envie en 
adoptant pour mes en- 
fans un peuple infenfé. 

. Un feu s’eft embrafé 
dans ma fureur : & il 
brûlera jufques dans le 
fond des Enfers. 

Il dévorera la terre 
avec tout ce qu’elle pro- 
duit : & il réduira en 
cendre les fondemens des 
montagnes. 
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CANTIQUE.' 
qui non erat Deus , 
Ù irritaverunt in 
vanitatibus fuis. 

33. Et ego pro- 
vocabô eos . in eo , 
qui non ejl popu- 
lus , Ù in gente 
Jiulta irritabo illos, 

\ 

t 

34. Ignis fuccenfus 
efl in furore meo , Ù 
ardebit ufque ad in- 
férai noviffima. 

3J. Devorabitque 
terrant cum germi- 
ne fuo : ü ^montium 
fundamenta combu- 
ret. 
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V 

CANTIQUE. TRADUCTION. 

36. Congregabo fu- Je les accablerai de 

per eos mala , ù Ja-^ maux î & j’épuiferai 
gittas meas complebo toutes mes idecbes con- 
in eis» tr’eux. 

37. Conjumentur Ils feront confumés 
famé , & dévora^ par la faim ; & les Oi- 
bunt eos aves mor/u féaux les dévoreront par 
amarijjimo, des morfures très-ame- 

res. 

38. Dentes beJUa» J’envoyeraî contr’eux 

rum immittam in eos ^ des bêtes camacieres ; 
cum furore trahen- & je les expoferai à la 
tium fuper terram , fureur des ferpens fur la 
atjue ferpentium, terre. . 

- 39. Forts vajia- Us feront confutbés 
bit eos gladius , & au dehors par l’épée , & 
intus pavor , juve- au dedans par la peur : 
nem Jimul ac vit- les jeunes hommes & les 
ginem : laSlentem jeunes filles ; l’enfant 
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TRADUCTION, 
qui eft à la mamelle , & 
le vieillard feront tous 
exterminés. 

■ Je dirai ■, oîi font-ils 
maintenant ? j’effacerai 
leur fouvenir de la mé- 
moire des hommts. 

Mais j’ai différé de 
tirer vengeance d’eux à 
caxife de leurs, ennemis , 
de peur qu’ils ne s’élc- 
valïènt d’orgueil.'. 

. Et qu’ils ne 'difent : 
Ce n’eft point le Sei- 
gneur qui fait toutes ces 
chofes : c’eft notre main 
toute-puiflknte. 

Ce peuple eft fans ju- 


C ANTIQUE. 
cum homine fene » . 

40. Dixi.: uhinam 
Juiit ? Cejfare facîam 
ex hominibus memo~ 
riam eorum, 

t 

.. 41.^ Sei fropter 
iram inimicorum dif- 
tuU : ne. forte fu^ 
perbirent hojles io- 
rum. 

42. Et dicerent : 
manus nojlra exceU 
fa, & non Domi~ 
nus , fecit hæc om- 
nia. 

... « 't 

, 4}. Gens abfque 
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CANTIQUE. 
conjîlio efi , Ù fine 
prudentia. 

44. Utinam f ape- 
rçut , Ù intellige- 
rent , ac novijfima 
providerent ! 

45. Quomodo per- 

fequatur unus mille , 
& duo fugent decem 
milita ? ■ ■ 

46. Nonne ideo 
quia Deus fuus ven- 
didit eos , & Domi- 
nas conclufit illos ? 

47. Non enim 
i eft Deus nofler. ut 


TRADUCTI ON. 
gement : il n’a point de 
prudence. 

O que ce peuple n!eft- 
il fage 1 Que n’a-t-il de 
l’intelligence ! Que ne 
prévoit-il ce qui lui ar- 
rivera I 

' Pourquoi un feul en- 
nemi en poürfuit-il mil- 

1 

le d’entr’eux ? Et pour- 
quoi deux ën- pourfui- 
vent-ils dix mille. 

I 

N’eft - ce pas parce 
que leur Dieu les leur 
a vendus , & que leur 
Seigneur les a livrés. 

Car notre Dieu n’eft 
pas femblable à leurs 
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TRADUCTION 

CANTIQUE, 

Idoles : & nos ennemis 

dii eorum : & ini- 

même en peuvent être 

miel nojiri funt ju~ 

juges. 

dices. 

Leur vigne eft de la 

48. De vinea So<‘ 

vigne de Sodome : & 

domorum , vinea to~ 

du pain de celle de Go- 

rum , Gr de futur- 

morrhe. 

banis Gomorrhe. 

• Leur raifîn eft un rai- 

49. Uva eorum , 

fin de fiel. Leurs grap- 

uva fellis ù borri 

’ pes font très-amères. 

amarijjimi. 

Leur vin eft un fiel 

50. Fel draconum 

de dragons : & un venin 

vinum eorum , ù 

d’afpics qu’on ne peut 

venenum af^idum In- 

guérir. ^ 

fanabile. 

Toutes ces chofes ne 

51. Nonnè hæc 

font-elles pas ordonnées 

condita funt apud 

dans ma penfée ? Et ne 

me ? & fignata 

font - elles pas comme 

in thefauris meis ? 

|| fcellées dans mes tréfors ? I 
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TRADUCTION. CANTIQUE. - 
On dira alors : où font $6. Et dicet : ubi 
leurs Dieux dans lefquels funt dii eorufn : in 
ils mettoient leur cou- quitus habcbant fi-» 
>fiance ? duciam ? 


Des facrifices defquels 
ils mangeoient des vian- 
des graflès : & beuvoient 
un vin excellent. 

» 

Qu’ils s’élèvent main-* 
tenant pour vous fecou-s 
rir : & qu’ils vous 
tent dans votre néceffité. 

Réconnoiflèz enfin que 
je fuis féal Dieu ; & 
qu’fl n’y a point d’autre 
Dieu que moi. 

C’eft moi qui tue Sc 
qui fait vivre ,• c’eft moi 


quorum 
viBimis comedebarît 
adirés , bibebant 
vinum libaminum* 

■4 

58. Surgant Cf 
«fuléntur vobis ; Cf 
in necejjitate vos ^ro- 
te gant. 

' 59. Videte quod 
ego futn folus : Cf 
non fit alius Deus 
prêter me. 

60. Ego occtddm , 
& ego viverefaciam , 
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TRADUCTION. • CANTIQUE. - 

épée dévorera la chair. & gladius meus de- 

vorabit carnes meus. 

• 

Mes armes feront en- 6$. De cruore 
fanglantées du fang de ' occiforum cap- 

ceux que j’aurai tué , & tivorum : nuîati 

que j’aurai fait captifs , inimicorum ca^iîis, 

& du fang du chef de ^ , 

mes ennemis. 

Toutes les Nations , ' 66 . Lauiate Gen~ 

louez fbn peuple ; parce tes populum ejus : 
que le Seigneur vengera quia fanguinem fer.-^ 
le fang de,fes ferviteurs. vorum fuorum ulcif- 

cetur. 

. < “ 

Il tirera vengeance'" 67. "Et vindiSlam 

des ennemis qui les ont retribüet in hojles 
affligés : & il fera favo-‘ 'earum ; & prophlus 
rableàla terre de - Ion 'cr/t terra popuU 
peuple.’ ' ' ' “ fui* 


t . 


Hh 2 




O D E - 

DE M. LE FRANC. 

>/ . T I R V B T " 

DU CANTIQUE PRÉCÈDENT- 

G leux , Terre écoutez-moi : Jacob faites 
filence. ■ 

Que mes difcours touchans, que ma fainte 
éloquence 

Pénétrent vos elprits , . reaouvellent vos 
cœurs 

Comme du haut des Airs la féconde Rpfée , 
Ranimant tous les fruits de la Terre embrafée, 
Réleve l’herbe tendre, '& rafraîchit les Fleurs. 


Rendez hommage au Dieu que ma vojx vous 


annonce ; 


Adorez les arrêts que fa bouche pronpnee 
Le fort de TUnivers à fes pieds eft écrit, . 
Tout' ce qu’il fait eft bien , tout ce qu’il 
veut eft jufte. 
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Fidèle obfervateur de fa parole augufte ^ 

Il tient ce qu’il promet , faifons ce qu’il 
prefcrit. 

De lâçhes rpvpltès opt armé fa colere , 

Ils furent fçs Fnfans , piais il n’eft plus leur 
Pere. 

Peuple ingrat , Peuple vain , lâns raifon , lans 
vertu, 

Fenfe donc au néaiit d’où f^ voix te fit naître , 
Méconnoîs-tu ton Dieu ton Proteéleur , 

■ ton Maître I 

Sans lui, f^ns' las bienfaits, parlç, que fe- 
rois-tu } , - I 

Parcours l’ordre des ans , des fiéçlçs , & ' 

r 

4e«, $gps.,- 1 ,' 

Compte de lb$ fioptés Içs nombreux témoi- 

Ou fi de ta mémoire ils étoîent effacés. 

ApppUe tes ayeux , interroge leur cendre , 

Du féjour de la mort leur cri te fait enten- 
' dre ' ' 
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Qu’ignores de toi feul, par-tout ils font 
traces. i 

Tu n’étois point encor, toi qui lui fais la 


guerre , 

Quand aux murs de Babel, il divifoit la terre 
Entre les nations qu’il féparoit de lui ; 

Mais dès lors pour toi feul il .marquoit les li- 
mites ' " ‘ 

Du Fais fortune' d’où les races prôfcrites . 

A l’afpeft d’Ifraël, s’enfuiront aujourd’hui. 
. ... 

Ifraël qu’il aimoit , Ifraël.qui le brave. 
Dans les^ plaines dii Nil n’étoit qu’un Peuple 
efclave, ... 

Qu’un Troupeau vagabon fans guide & fans 

Pafteur , ' i . ■ . 

Ses yeux l’ont rencontré fur des* fables arides , 

y r * ^ 

Dans de vaftes déferts , où cessâmes perfides 
Ofoient encor braver leur divin -Créateur. 

C*eft-là qu’il attendoit ce Peuple, trop re- 
belle i ..i j/. ÿi) •) ' .. , 

C’eft-là que tant de fois fa bonté paternelle 
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Par d’utiles rigueurs a voulu l’éprouver , 
Soulageant fes befoins en puniflànt fes vices , 
Prodigue de fecours , avare de fupplices ; 
Son bras ne l’abaiflbit que pour mieux l’é- 
lever. 

Comme une Aigle au milieu de fa Aiglons 
timides , 

Les couvre , les foutient de fes ailes rapides , 
Dans les ondes de l’air forme leur vol trem- 
blant î ■ ■ - 

Tel des Fils de Jacob Dieu conduifoit la tra- 
ce ' 

Encourageoit leur foi , ranimoit leur audace , 
Et portoit devant eux fon glaive étincelant. 

Bien-tot ils entreront dans ces riches azyles 
Oh parmi, les tréfors des champs les plus fer- 
tiles , ' 

Ils vivront fous un Ciel de cryllal & d’azur. 
Là des fleuves de lait arrofent les campagnes , 
Des flots d’huile . & de miel defcendeat des 
montagnes , 
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Et la Vigne y répand fon ceélar le |>lus jmr^ 

X 

Par les mains du Seigneur tirés de l’indi- 
gence , ; 

Ils le méconnoitront au fein de l’abondance , 
Et des Dieux inconnus ils chercheront l’apui. 
Qu’ils redoutent du moins fes vtngeances ter- 
ribles : 

De leur culte riouvflaü , de leurs fêtes bo#ri-T 
blés 

Le bruit tumultueux montera jufqu’à lui. 

L’Idole eft fur l’Autel, & les bûchers s’al- 
lument : 

/ 

L’encens brûle à fes pieds, ôi les fleurs la 
parfument : 

Iflaël perverti eonlbrame fon forfait* 

Ifraël que fais-tu ? Peuple Vcdage , arrête 
Détourne les malheurs que ton crime t’apprête. 
Le Dieu que tu détruis efi le Dieu qui t’a 
fait. . . 

» Ce Dieu jaloux a vu leurs lâchetés' irilî- 
» gnes. 


w 


J’attendrai 
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» J’attendrai le fuccès de leurs complots in- 
» dignes , 

» Et je mettrai , dit-il , un voile entr’eux & 
» moi , 

» Es fervent un Dieu fourd , un Dieu d’or 
» ou de plâtre , 

» Et moi j’arme contr’euxce ftupide Idolâtre, 

» Cet étranger impur qu’avoit profcrit ma 
» Loi. 

» Je leur ai préparé ces foumaifes brulan- 
» tes , ' 

» Ces épais tourbillons de flammes dévoran- 
» tes , 

» Que la Terre entretient dans fes flancs em- 
» brafés ; 

» Et qui fortis enfin de leur prifon profonde , 

» Confumeront un jour les ruines du monde 

» Dans les gouffres de feu que ma haine a 
» creufés. 

- » Leurs fupplices divers , leurs maux feront 

» ma joie , 

li 
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» Ma vengeance perdoit le fruit de leur fup- 
» plice , 

» Bien-tôt leurs ennemis n’en feroient que 
» plus vains : 

» Vils relTbrts que j’employe & qu’auffi-tôt 

' » je brife , 

» Ces peuples que je hais , ces Rois que je 
» raéprife , 

» Diroient que ma viftoire eft l’œuvre de 
» leurs mains. » 

V 

Et quel autre que Dieu, race orgueilleufe 
& vile , 

Devant un feul Guerrier en a fait fuir dix mille ? 

Quel autre t’a livré nos coupables tributs ? 

Entre tes Dieux & lui que Pharaon foit Juge: 

S’il punit nos forfaits , il eft notre refuge ; 

De tes divinités quels font les attributs ? 

Que deviendroient fans lui les Trônes de la 
Terre 1 

Il ordonne la Paix , il commande la Guerre , 

Par lui tout s’élève , & tout eft renverfé : 

Ii2 
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Le courage , la peur , la force , la foibleffe » 

Et l’elprit de vertige & l’augufte fageflè. 

Sont des préfens de Dieu propice ou courroucé. 

Famille d’Ifraël, quels vices t’ont fouillée ? 

De ta vertu première aujourd’hui dépouillée , 

Ton fein ne produit plus que de crimes hon- 
teux : 

Telle aux bords des Marais de l’infame Go- 
morre , 

La Terre que le fouffre empoifonne & dé- 
vore , 

N’enfante que des fruits amers ou venimeux. 

Ton Monarque Eternel ne cherche qu’à 
t’abfoudre } 

Il t’aime , ta douleur peut éteindre fa foudre ; ‘ 

Pleure, gémi , les tems fe preflent d’arriver. 

Mais le terme eft venu des vengeances cé- 
lelles ; 

Le Seigneur attendri ralïèmble enfin les relies 


De ce Peuple expirant qu’U veut encor fau- 
ver. 



I 
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Me voici , vous dit-il , j’ai pitié de vos 
crimes. 

Où font ces Dieux nourris du fang de vos vic- 
times , 

Ces Dieux que vous couvrez d’un nuage d’en- 
cens ? 

Autour de vos Remparts les torches étincel- 
lent , 

Sous les coups redoublés vos derniers murs 
chancellent , 

Que font fur vos Autels ces Bulles impuillàns ? 

Je viens vous foulager du poids de vos mi- 
feres ; 

Reconnoiflèz la voix du Pafteur de vos Peres , 

Rentrez dans le bercail , Troupeau que je 
chéris : 

Rentrez : déjà la mort de meurtres aflbuvie 

Voit jaillir fous fa faux les fources de la vie , 

J’ôte & je rends le jour , je frappe & je guéris. 

Je fuis le Dieu vivant , j’ai juré par moi- 
même. 
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Les barbares Tyrans du feul Peuple que j’ai- 
me 

Sont jugés à leur tour, & vont fubir leur 
fort. 

C’en eft fait , ma fureur au comble eft par- 
venue. 

Plus brillant que l’Eclair qui partage la nue , 

Mon glaive eft dans la main des Anges de la 
mort. 

Ils frappent & tout meurt. Que de cris , 
que de larmes î 

Mes ennemis troublés jettent au loin leurs ar- 
mes ; 

Achevons , vengeons-nous , c’eft trop les 
ménager. 

Je verrai leurs débris couvrir la terre entière , 

Leurs têtes à mes pieds rouler dans la pouf- 
fiere , 

Et dans des flots de fang leurs cadavres na- 
ger. 

Tremblez, profternez-vous , Nations étran- 
gères ; 


Dkjiii 
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Et vous chefs d’Ifraël, conduéleur de vos 
freres , 

Au Dieu <jui vous de'fend refte2 toujours 
unis. 

Jufte Difpenfateur des biens & des dilgraces , 
Fidèle en fe’s traités , fidèle en fes mènaces , 
11 venge fes Ënfans quand il les a punis. 


f 


Digitized by Google 


254 


Tribut 


ARGUMENT. 

O N peut voir dans les critiques Ù 
les commentateurs les différentes 
opinions fur lefquelles ils fe fondent pour 
fixer le tems ou Joël a prophétifé. Il fuffit 
d'olferver ici avec f Auteur de la Préface 
fur ce Prophète , imprimée dans la nou- 
velle Edition in-4°. de la Bihle en Latin 
tS en François , que la Prophétie de Joël 
fe réduit a quatre objets principaux : « La 
>» Plaie des infeSles , f irruption d'un Peu- 
» pie nombreux Ù formidable , les mifé- 
n ricordes du Seigneur fur fon Peuple , 
n le Jugement terrible du Seigneur fur 
n les ennemis de fon Peuple. 


PROPHETIE 
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PROPHETIE 

D E 

JOËL. 


CHAPITRE PREMIER. 

Defcription des ravages caufés dans le Rojraume de 
Juda par des nuées de 'Sauterelles &> de Chenilles. 
Sécherejfe , famine , mortalité d’Hommes &■ de 
Bejliaux. . 

Nations , ouvrez l’oreille , 

Et vous Vieillards , écoutez-moi. 
Quelle infortune fut pareille ' “ ' 

. Aux maux qui nous glacent d’elFroi ! 

Du récit de tant de miferes 
Entretcnt's , malheureux Peres ‘ 

Vos Fils au berceau tourmentés ; 

Qu’à leurs enfans ils les redifent , 

. Et que ces derniers en inftruifent 
leurs Defeendans épouvantés. 




' Kk 
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Des cflTains d’animaux funeftes 
Ont dévoré l’herbe & le grain j 
Un air impur flétrit les reftes 
Qu’épargna leur cruelle faim. 
Eveillez-vous , pleurés fans cefïè j 
Lâches Mortels qui dans l’ivreflè 
Confumés les jours & les nuits ; 

Vous n’aurez plus ces vins perfides , 
Ces liqueurs que vos mains avides 
Avec art exprimoient des fruits. 

S’élevant dans les airs , tels qu’un nuage 
fombre , . 

Des Bataillons aîlés , des Infeftes fans nombre. 
De pampre & de raifins dépouillent nos Co- 
teaux : 

Du terrible Lion les dents ont moins de force ; 
L’Arbufte eft fans écorce , 

Et l’Arbre fans ramaux. 

Gémi , Nation défolée , 

Comme une jeune Epoufe en pleurs , 
Qui conduit jufqu’au maufolée 


f 
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L’objet de fes chaftes douleurs. 

Quels ravages épouvantables ! 

Ecoutons les voix lamentables 
Des Pontifes de l’Eternel ; 

La Terre n’a plus de prémiceSf 
Pour la pompe des Sacrifices , 

Ni pour le culte de l’Autel. 

Nos campagnes ne font couvertes 
Que de pitoyables débris ; 

Le Laboureur pleure fes pertes ^ 

Le Vigneron poulîè des cris. 

Nos Vergers perdent leur parure ^ 

Ces doux préfens de la Nature 
Qui flattoient le goût & les yeux. 

Le bonheur qui fuit l’abondance 
Fait place à l’afFreufe indigence , 

Et s’envole fous d’autres deux. 

Prêtres , Miniftres faints , commandez la 
priere , 

Couchez-vous dans la cendre , & bailëz la 
pouffiere , 

SSSSi^SmiSSSSm^mSiSSSSS^^Si^SSSS^SSSmSSâSlmmm 

■' Kk’ï' 
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Toute offrande a cefle dans ces jours de 
terreur : ‘ 

Que les Vieillards , le Peuple accourent dans 
le Temple ; 

Donnez à tous l’exemple , 

Et criez au Seigneur. 

O Puilïànce 1 ô force invincible ! 

Dieu marche à vous , foibles mortels ; 
Son jour eft proche ; jour terrible , 
Mais fuivi de jours plus cruels ! 

La maifon fainte efl: dans les larmes , 
Vi(51ime , helas ! De nos allarmes , 

De nos befoins & de nos maux. 

Sous les coups d’un Dieu qui fe venge , 
Voyez expirer dans la fange 
Et vos Courllers & vos Troupeaux. 

i- 

Pour eux il n’eft plus de pâture , 

Pour nous il n’eft plus d’alimens 3 
De nos voix le trifte murmure 
Se mêle à leurs mugiffèmens. 

Nos e'difices fe renverfent , . ^ 
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Leurs Habitans qui fe difperfent 
Sont me'nace's d’autres horreurs. 

Grand Dieu , ce Peuple qui t’appelle 
D’une fécherefïè mortelle 
Voit déjà les avant-coureurs. 

• \ 

I/air n’a plus de Zéphirs , le Ciel eft fans | 
rofée ; 

Les animaux mourans fur la Terre embrafée 
Ne trouvent fous leurs pas ni fleuves ni ruif- 
feaux ; 

Et le feu fouterrain , dans fa brillante courfe , ^ 
Jufqu’au fond de leur fource 
A dévoré les eaux. 


^ 3 ^ 
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CHAPITRE II. 

Continuation des mêmes fléaux, Converfion des Juifs. 
Dieu leur pardonne &- les comble de projpérités, 
Efiifion de l'Efprit-Saint fur toute la Terre. Don 
de Prophétie. PrèdiSlion du Jugement dernier. Vo- 
cation des Elus, Salut des hommes fcrti de la monta- 
gne de Sion. 

^ Onnez fur la fainte Montagne j 
^Trompette d’Ifraël , fonnez. 

1 Qu’un effroi lugubre accompagne 

L’affreux fîgnal que vous donnez. 

Un Peuple ennemi fe de'chaîne , 

Plus prompt dans fa marche foudaine 
Que les premiers feux du Soleil. 

Jamais il n’en fut de femblable 5 

I Jamais la terre qu’il accable 

N’en verra naître de pareil. 

Un tourbillon d’éclairs, le guide ; 

Un vafte embrafement le fuit ; 

Rien n’échappe à ce feu rapide , 

Tout ce qu’il touche , il le détruit. 
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Avant ces flanunes e'trangeres , 

Du jardin de nos premiers Peres 
Nos champs avoient l’amenité ; 

Depuis leur funefte paflàge , 
Malheureux Jourdain , ton rivage j 
N’eft qu’un défert inhabité. 

Des bois le bruyant incendie. 

Le henniiîement des Courfîers , 

Les Chars que d’une main hardie 
Conduifent de fanglans Guerriers , 

Les clameurs d’une armée entière , 

De cette troupe meurtrière 
N’égalent point le bruit perçant s 
Des Monts elle franchit le faîte , / 

Et tombe en fureur fur la tête , 

De l’Hébreux pâle & gémiflànt. 

Le fort incertain des batailles 
N’intimide point le courroux 
De ces Guerriers , dont nos murailles 
Eprouvent la force & les coups. 

Leur cohorte eft inébranlable ; 
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Arqiure aux traits impénétrable , 

Leur écaille émoufife les dards ; 

Tels que des foldats intrépides; 

Ou tels que de larrons avides , 

Us efcaladent nos remparts. 

La Terre & la célefte voûte 
A leur afpeél ont tréfailli : 

Le Soleil a quitté fa route, . 

Et les Etoiles ont pâli. 

Le Seigneur parle à fes armées j 
Par fes cris puiflàns animées , 

Elles répondent à fa voix. 

Il porte aux médians leur falairc ; 
Du jour fatal de fa colere , 

Qui foutiendra l’horrible poids ? 

Il vous dit : rentrez dans ma voye , 
Mortels trop long-tems égarés ; 

Que les maux qu’un Dieu vous envoyé 
■■■ Par vos remords foient réparés. 

Pour le rendre à vos vœux facile , 
Déchirez d’une main docile . 


Vos 


Go-git 
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Vos cœurs & non vos vêtemens : 
Ecoutez ce Dieu qui vous aime , 

Et qui daigne ge'mir lui-même 
De fes terribles Jugemens. 

Qui fait 11 tant de trilles guerres 
Ne fatiguent pas fa bonté , 

S’il ne rendra point à nos terres 
Leur première fertilité ? 

Pour ranimer notre efpérance , 

Pour hâter ces jours de clémence, 
Trompette, appeliez Ifraël : < 

Que tout gémiflè , & que tout tremble j 
Vieillars , enfans , venez enfemble , 
Et n’abandonnez plus ^i’Àutel. 


Que notre douleirf fe fignalé, 

Freres , amis , féparez-vous ; 

Que, de fa couche nuptiale 
L’Epoufé forte avec l’époux î ' • 
Qu’au nom de ma trille Patrie , 

Le Pontife en pleurant s’écrie, - 
» Pardonne-nous Dieu des Hébreux ; 
» Le Tyran defton héritage , 

Ll 
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» Dira-t-il pour comble d’outrage , 

» Leur Dieu n’eft donc plus avec eux ? 

i . 

Il le dira : mais la tendrelïè 
Se réveille à nos cris touchans ; 

Tu nous ramene l’a Uegreflè , 

Ses fruits muriffent dans nos champs. 
Ces mots font fortis de ta bouche ; 

» O mon Peuple ton fort me touche , 

» J’ai fini tes afHiélions. 

» Race autrefois fi mépriféc , 

» Tu ne feras plus la rifée , 

' » Ni l’opprobre 4es Nations. 

„ „ -•..■T -:rt I 

Ces vils habitans des montagnes 
Que l’Aquilon rafîèmblera , 

Loin de tes fertiles campagnes - 
Mon foufBe les difperfera. , 

Aux lieux que le Soleil dévore , * 

Ou fous les portes de l’Aurore , . 

Ils périront dans les défertsr - 
& leurs corps fanglans & livides , . l 
, De leurs exhalaifons putrides . ^ r 
Infefteront au loin les airs...’ 
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Objets de mes vœux les plus tendres , 
Terre Sainte , réjouis-toi. 

Tu renais, tu fort de tes cendres': 
Grâce au triomphe de ton Roi. 

.De l’homme, efclaves domeftiques. 
Dans vos pâturages antiques 
' Retournez heureux animaux. 

c 

De raifins les feps s’enrichiflènt 
Et les arbres courbés fléchilïènt ' 

Sous le poids des fruits les plus beaux. 

r f 

Sion que ton cœur s’abandonne 
Aux doux plaifirs que tu me dois ; 
Peuples fortunés , je vous donne . 

Un interprète de mes Loix. 

Mes bienfaits font fans mefure ; 

Vous recevrez avec ufure 

L*eau que vous demandiez en vain : 

Vos champs ne feront- plus arrides , 

V 

De vos preflbirs trop long-tems vuides 
Regcugeront d’huile & de vin. 

\ 

Je remplacerai les années 
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. Dont vous avez perdu les fruits , 

Et les faifons abandonnées 
Aux Infeftes que j’ai produits. 

Dans la richeflè & l’abondance 
Vous rendrez grâce à ma puiffance , 
De mes faveurs ralTalfiés ; 

Mes enfans me feront fidèles , 

Et par des difgraces nouvelles 
Ne feront plus humiliés. 

Commence , Ilraël , à connoître , 

Que toujours j’habite avec toi ; 

Que je fois ton Seigneur, ton Maître ; 
Qrfil n’en eft point d’autre que moi , 
Fruit de ma parole accomplie , 

Sur toute chair l’efprit de vie 
Répandra fes vives clartés ; 

Jeunes & Vieux , Hommes & Femmes. 
Brûlant de Prophétiques flammes , 
Annonceront mes vérités. 

Dans des vifions rédoutables 
L’Avenir frappera leurs yeux 5 
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Des prodiges épouvantables 
Rempliront la Terre & les Cieux* 

La vapeur dans l’air allumée , 

Le feu , le fang & la fumée 
Couvriront l’Univers tremblant ; 

Et dans un cercle de ténèbres ' 

La Lune en ces momens funeTjres 
Roulera fon globe fanglant. 

Le Soleil perdra fa lumière : 

Et tel doit être le lignai 
Qui de ma vengeance deniiere 
Précédera l’inftant fatal. 

Mais ma fureur fera fans armes 
Pour ceux qui m’offriront leurs larmes. 
D’une fainte frayeur failîs. 

Jérufalem, tes murs auguftes 
Seront le réfuge des Juftes, 

Et des mortels que j’ai choifîs. 
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CHAPITRE III. 

Dieu ujfemble les Nations dans la Vallée du Jugement 
6 * les interroge fur les cruautés qu'elles ont exercées 
contre Ifraél. Il punit rigoureufement les Ennemis 
de fon Peuple. Jirufalem &• la Judée , figures de 
VEglife de Jefus-Chrijl , fuhjifieront dans la fuite 
de tous les fiédes, 

a Uand j'aurai brifé les cbaînes 
Des familles d’Ifraël , 

Quand j'aurai fini les peines 
D’un exil long & cruel , 

Des Nations raffèmblées , 

Dans de lugubres Valées 
J’interrogerai les Rois ; 

Et leur peuple , & leur vi<5lime ; 

Ma colere légitime 
Revendiquera les droits. 

Sur la race qui m'eft chère 
Par eux le fort fut jette j 
Leur luxe a mis à l’enchère 
La tendre Virginité. 
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Que .prétend votre furie , 

Parlez Tyr , Parlez Syrie , . 

Suis-je' l’objet de vos coups ; 

Ah ! Malheureux , fur vôs têtes , 

Mes vengeances bientôt prêtes , 

Les feront retomber tous. 

- t 

Vous avez du Lieu Saint enlevé les richeflès , 
Diffipé de nos Rois les pieufes largeflès , 

Et des Tréfors du Temple embelli vos Autels. 
Juda de votre haine eft la trifte viélime ; 
Vendus aux. Fils ^ des Grecs, les Enfans de 
- - . Splyme 

-- 1*' W-* . 4.« .«w.» c .. ... 

Sont par vous arrache's des foyers paternels. 

Mais de leur prifon cruelle ■ • 

L - Les thauX vous feront rendus : . • 

A Juda que je rappelle 

Vous-même ferez vendus. 

Chez des Nations lointaines 
. Courbés feus le -poii des chaînes 
Vos enfans fui vr ont vos pas. 

• Ainfî - Ié"veut & l’ordonne 
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Le Dieu qui vous abandonne - — 

Aux Vainqueurs de vos Etats.- 

Et toi y fle'àu de la Terre , 

Accours , Prince ambitieux , 

Hâte-toi , mene à la guerre 
Tes Soldats audacieux. 

Que transforme' par ta rage 
^ L’inftrùment du labourâge^.’. ... / 

Devienne un fer meurtrier ; ’ ; J 

Que le lâche entre en -furie .. . 

, Et que -le foible s’écrie : . ï 

Je luis fort, je fuis , guerrier. ... : 1.'/ 

Aux champs de Jezraël que tes Peuples def- 

cendent ^ , 

Que de tout l’Uniyers les Nations. ^’y rendent. 

Tyran , .viensry toi-même, ^ & ç’eft où je 

t’attens * • .-r;,-, * 

C’ell où tu rendras compte à ,tou A^ître in- 

fléxible.î' ■ .... ; -.j-, 

J’y ferai fur, mop.|Thrône & dans ce jour 

terrible i,,-; 

/ 

Je dois du Monde entier juger ^s Hpbitans. 

Que 
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Que ces Moiflbns jauniflkntes 
Difparoifîcnt fous la faulx ; * 

De ces vignes abondantes 
Foulez les railîns nouveaux. 

Frappons enfin qui m’outrage : * 

Venez au champ du carnage , 

Viftimes de mon courroux. 

Ces vallons qui rétentilTent , 

Ces bruits fourds vous avertilTent 
Que Dieu s’approche de vous. 

D’une obfcurité profonde 
Les Aftres feront couverts. 

' ? V . ' ♦ r- 

Le Juge irrité du Monde 
Rugira du haut des Airs ; 

Il frappera du Tonnerre 

* Ceux à qui les expreffions & les figures des Livres Saints 
font familières , favent que le tems des vengeances du Seigneur 
eô fouvent teptéfenté dans l’Ecriture fous l’image de la 
moiCfcn & des vendanges. Ici , par exemple , Mittitc fulees ^ 
quonitm mtturavit mejjis ; venite é* defetndite y qui* fltiiim 
efi Torcuitr , & ailleurs , comme dans Ifaïe , dans Je'rémie , 
dans St. Matthieu, dans rApocalypfe. 
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Les fondemens de la Terre , 

Et les pavillons du Ciel. 

C’eft alors que fa Puilîànce , 

Ranimera l’efpérance , 

Et la force dTfraè'l. 

C’eft alors que Sion jouira àe Ibn Maître , 
Dans fes remparts chéris il fe plaît à paroître , 
Il bannira loin d’eux le trouble & les dangers. 
Re'gne Jérufalem , Cité fainte & tranquille ,* 
Tes fuperbes Palais ne feront plus l’azile 
Des Peuples ennemis , ni des Rois étrangers. 

A plaines mains la nature 
Verfera tous fes t réfors : 

Des ruiflèaux pleins d’une eau pure 
Orneront ces heureux bords. 

Pour fertilifer vos plaines 
Il fortira des fontaines 
De la Maifon du Seigneur ; 

Et vous devrez à leurs ondes 
De vos campagnes fécondes 

•V 

La richefle & le bonheur. 


C.nogle 
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Mais l’Egypte confume'e 
Par un incendie affreux , 

Subira de l’Idume'e 
Les fupplices rigoureux ; 

Dans leurs Provinces défertes 
Dieu vengera par leurs pertes , 

Et par mille maux divers , 

Juda qu’elles ravagèrent , 

Et fon fang qu’elles vetferent , 

Dont leur champs furent couverts. 

De ce même Juda les Villes renaiflàntes , 
D’un Peuple fortuné dpipeuxes floriffantes , 
Goûteront le bonheur -tant promis fous ma 
Loi. 

O mon Peuple , mes mains dans les eaux les 
plus pures 

Laveront de ton fang les antiques fouillures , 
Et je veux à jamais habiter avec toi. . 
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PROPHETIE 
jy AB AC U C- 

CHAPITRE PREMIER. 

Ufquequo Domine clamabo , &< non exauiies vocifern- 
bor ad te vim patiens C- non falvabis f 

O E peut-il que ma voix , Seigneur ; vousf 
^ importunne ! 

Etes-vous infenfible aux cris dè l’infortune , 
Aux larmes d’un mortel qu’e'puifcnt fes 
tourmens ? " ' 

Hélas ! vh-on jamais des Tyrans plus barba- 
res , 

De plus durs Magiftrats , des Riches plus 
avares , 

Et 11 peu de juftice , & tant de jugemens ? 

i 

Par d’indignes Arrêts les Loi font violées. 
La candeur , l’innocence aux crimes immo- 
lées , 
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Confultent fans fuccès un Oracle vénal : 
L’équite' toute en pleurs brife fon trône au- 
gufte ; 

Le méchant dont la brigue a triomphé du 
Julie , 

Digne de rEchalFaut s'affîed au Tribunal. 

Peuple vil , la trompette fonne , 

La guerre embrafe TUnivers ; 

Voi ces Nations , & friflbnne 
Au bruit des chaînes & des fers. 

Tu me brave , rien ne t’arrête , 

Le châtiment que je t’apprête , 

Nuis fléaux ne l’ont égalé ; 

£t dans ta malheureufe hîfloire 
L’avenir aura peine à croire 
Les maux qui t’auront accablé* 

Pour détruire la race ingrate 
Que je protégeai lî long-tems , 

Des bords du Tygre & de l’Euphrate 
l’appellerai les Habitans. , 

Nation terrible & féroce , 



Académique. - 277 

L’injuftice la plus attroce 
N’eft' qu’un jeu de fes cruautés ; 

Et fon impétueufe rage 
En un inftant pille & ravage 
Les Royaumes épouvantés. 

Ses courfîers fondent fur la plaine 
Plus légers que les Léopards j 
Couverts d’écume , leur' haleine 
Souffle le feu de toutes parts î 
L e vol de l’Aigle eft moins rapide , 

Dans la nuit fur un fable aride 
Les Lions font moins furieux ; 

Et je vois^un Peuple fnnombVable , 

Du Roi qui l’enchatne & l’accable 
Suivre le char vidorieux. 

Par tout il laiflèra des marques 
De fes effroyables tranfports ; 

Il fe rira de vos Monarques , 

Vaincus dans leurs murs les plus forts. 
Mais bien-tôt ce Tyran fuperbe , 

Abruti rampera fur l’herbe , 
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Errant , & profcrit en tout lieu , 

Seul monument de fa vi<floire 
C’eft-là qu’aboutira fa gloire , 

Et la puilïànce de fon Dieu. 

Mais vous êtes le mien , Dieu puiflànt que 
j’adore , 

Vous le fûtes toujours, & le ferez encore; 

Nous .vivrons : Ifraël attend votre retour. 

Ce Prince deftinê pour punir nos ofFenfes, 
Ce minillre de vos vengeances 
En fera l’objet à fon tour. 

Vos yeux (b^nt pur , vos yeux font effrayés 
du crime , 

Et vous fouffrez. Seigneur, que l’Idolâtre 
opprime 

Des hommes moins cruels , moins injuiles 
que lui ! 

Sous fa marche écrafés , comme d’humbles 
reptiles , 

Sommes-nous devenus des Peuples inutiles ; 

Rebut de l’Univers , fans maître & fans appui ? 


Ce 
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Ce farouche vainqueur autour de lui raflèm- 
ble. 

Des milliers de captifs qui ge'milTent enfem- 
ble. 

Qui tombent à fes pieds , ou meurent à fes 
yeux. • , 

Il s’enivre d’orgueil en contemplant fa proye ; 

Et dans les vains tranfports de fon horrible 
joye, . ' • ■ 

Il infulte la Terre, & provoque les Cieux. 

Aufli n’eut- U jamais de Dieu que fon e'pe'e. 

Ce fer , par qui la Terre eft fîfouvent frappée , 

Reçoit l’hommage .impur de les vœux fatis- 
faits 1 

C’efl: par le fer qu’il régne ; 5c ce monf^re 
fauvage 

Raflafié de pleurs , engraiffé de carnage , 

Boit le fang des Mortels , & vit de fes forfaits. 


=ü 
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CHAPITRE IL 

Ordre au Prophète d’écrire fa vlfion. Anathème à 
l’incrédule. Le Julie vit de fa foi. Malheur aux 
Ambitieux , malheur aux Tyrans, aux Alliés 
perfides , aux Nations idolâtres. 

Super cujlodiam meam Jlaho &> jîgam graâum fuper mu- 
nitïonem^ contemplahor ut videam quid dicatur 
mihi , & quid refpondeam ad arguentem me, 

D Ans ces jours de fang & de larmes , 
Au milieu du trouble & du bruit ; 
Comme un foldat qui fous les armes , 
Veille' en lîlence dans la nuit , 

Je prête une oreille attentive , 

J’attens que le Seigneur arrive 
Aux lieux où j’ofe l’appeller : 

J’attens qu’il frappe ou qu’il confole , 

, jQ,u’il falïè entendre fa parole , 

Et qu’il m’ordonne de parler. 

Mais il vient ; je l’entens ; fa voix perce 
la nue. 

Ecoute , me dit-il, écoute, & fur l’airain 



Académique. 281 


Grave tous les objets qui s’ofFrent à ta vue. 

Le Seigneur emprunte ta main 
Pour apprendre aux Mortels que fon heure 
eft venue. 

Ecris ce que j’ordonne , obéis avec foin. 
Que de prodiges vont cclorre : 

Le tems en eft marqué , le jour n’en eft pas 
loin ; 

Mais il en eft auffi que je diffère encore , 
Et dont tu feras le témoin. 

Sourd aux cris effrayans des facrés inter- 
prètes j -r— -, .1 

L’Incrédule en fureur blalphême contre moi. 
Mais le Jufte en fîlence écoute mes Prophètes , 
Et vivra de fa foi. 

Semblable au vil Mortel qu’une liqueur 
perfide 

Met au rang de la Brute , & prive de fes fens , 
Le Superbe endormi par fon orgueil ftupide , 
Perd fes honneurs naiftàns. 


Nnz 
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La trifte ambition le rend impitoyable , 

Et dans un corps infâme il porte un cœur 
de fer, 

Un cœur plus dévorant & plus infatiable 
Que la Mort ôc l’Enfer. 

De fes fujets tremblans Idole paflàgere 
Lui-même s’alîbcie à la Divinité ; 

Mais il pâlit de honte, & rugit de colere. 
Par fes propres captifs dans fa cour infulté 
I PériflTe le Tyran dont la coupable ufure , 
j Confond dans fes tréfors les richeiïès d’autrui ; 
Trcfors paîtris de fang, amas de fange impure 
Que les foudres du Ciel confument avec lui 

Infcnfé, quel fera le fruit de tes rapines ; 
Les Champs & les Cités ne font plus que 
ruines , 

Et que vaftes Tombeaux. 

Mais de tous ces forfaits terribles repréfailles , 
Ceux dont tu dévoras les biens & les entrailles 
Deviendront tes bourreaux. 

Malheur à tout Mortel qui fur fon avarice 
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Fonda de fa maifon le fragile édifice , 

Et l’efpoir fuborneur : 

Des célébrés revers il grofiira l’iiiftoire ; 
Rentré dans le néant , ce qu’il fit pour fa 
gloire , 

Tourne à fon déshonneur. 

Efclave de ton luxe , au fein de tes por- 
tiques , 

Roi cruel , tu jouis des miferes publiques ; 

Ils parlent contre toi ces riches batimens , 

Oh la main des flâteurs a gravé ton eloge , 
Et ce font les témoinG qi»e le Ciel interroge 
Au jour fatal des châtimens. 

MallÆur au Souverain barbare , 

Dont la magnificence avare 
Des larmes de fon Peuple arrofe fes Palais. 

Quelle main l’a mis fous le dais , 

Et dans ce rang fuperbe oh fon efprit s’égare ? 
C’eft le Dieu qui créa les hommes & le tems : 
Mais ces remparts maudits par ce Dieu qu’il 
outrage 
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Engloutiront leurs habitans 
Une guerre d’un jour , un feu de peu d’inftans 
Des fîe'cles & des Rois anéantit l’ouvrage. 

Le Seigneur va combattre , âc je vois les 
drapeaux 

Franchir de l’Orient les portes enflammées. 
Le Ciel lance tous fes carreaux , 

La Terre enfante des Armées , 

Et la Mer vomit des Vaiflèaux, 

Malheur à toi dont l’adreflè 
Par un nectar dangereux > . 

Caufa la fatale ivreflè 
D ’un Ami trop généreux J 
Dieu témoin de ta malice J 
Te préfente le Calice 
Qui punit les faux fermens ; 

Ta bois l’eau de l’impofture j 
Et tu rends ton ame impure 
Dans des noirs vomiflèmens» 

Tes Etats font au pillage 
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I Tes Peuples font maflàcrcs , 

En déplorant le carnage 
De leurs animaux facrés. 

Seuls fruits de tes perfidies ^ 

Le meurtre & les incendies 
Nous vengent de tes projets 3 
,Et nos freres fe confolcnt ' - 

Au bruit des maux qui deToLïïit 
I Ta famille & tes fujets. 

Voilà donc les faveurs infignes 
Que vous recevez de vos Dieux. 

De ces Divinités indignes , 

Mortels , vous rempliffez les Cleux. 
Des Coloflès jette's en fonte 
Sont l’objet d’un culte nouveau ; 

Et l’Artifan troubé fe proflcrne fans honte 
Devant ces Dieux muets , enfans de fon 
elfe au. 

Le Sculpteur a dit à la pierre ; 

I Sois un Dieu , je vais t’implorer. 

Il a dit à ce tronc étendu fur la terre , 
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CHAPITRE III. 

Le Prophète décrit ici une partie des merveilles que 
Dieu opéra autrefois’ en Egypte & dans le défert ; 
mais fans obferver l’ordre des tems , ni celui 
des événemens. 1 .. ; 

Domine , audivi auditum tuum , timui, 

O Eigneur , de ta Voix foudroyante 
^ J’entens les terribles e'clats ; 

Tu m’apprens l’hiftoire effrayante 
Des puiiïàns efforts de ton bras. 
Venge-toi du Siècle où nous Ibmmes , 

Et recommence aux yeux des Hommes 
Tant de Prodiges triomphans. 

Mais , grand Dieu , que ton coeur de Pere 
Des vils objets de ta colere 
Diffingue toujours tes Ënfans. 

Je l’ai vû ce Dieu formidable 
Suivi des légions du Ciel , 

Dans des vaftes déferts de fable . 
Guider les Tributs d’Ifraël . 


DigiliZsrJ by Google 


283 


Tribut 


Sur les Montagnes Humées 
Sa Loi dans fes mains enflammées 
De rUnivers rcgloit le fort i 
Il châtia l’Hébreu rébelle , 

Et répandit fur l’infidéle 
La nuit , la famine & la mort. 

Il s’arrête, il contemple & mefure la Ter- 
re. 

« 

Le Peuple qu’il dilperfe au bruit de fon Ton- 
nerre , 

Comme l’eau des Torrens , foudain s’efl: 

econlé; 

Il brûle les rochers jufques dans leurs racines : 
Il s’élance ; fa courfe abaiflè les collines , 

Et les monts éternels fous fes pas ont croulé. 

Des coupables Ifina élites 
J’ai vû tomber les Pavillons ; 

f * ' 

Des infâmes Madianites 
J’ai vû périr les Bataillons. 

Contre ces fleuves que tu brifes , * ‘ 
Contre ces mers que tu divifes 
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Pourquoi fignaler ton pouvoir ; - - i 

Dieu vengeur , que t’ont fait ces ondes ? 

• Dans leurs fources les plus profondes ' 
Pourquoi vas-tu les e'mouvoir ? 

Mais tu diffipes' les allarmes ’ 

De tes Enfans e'pouvantés , ' ' ' 

Et tu ne prens en main les armes • 

Que pour mieux remplir tes traite's. 

Les monts s’inclinent & t’implorent , 
Les flots reculent & dévorent 
Les nations que tu maudis^; 

Et par des clameurs foûterraines 
De tes volontés^ loûvériTries " - 

Les Triomphes font applaudis. 

Du Jour & de la Nuit tu prolonges les 
heures ; 

Les deux .flambeaux du Ciel du fein de leurs 
demeures 

Eclairent arrêtés les oeuvres de mon Dieu : 

Ils reprennent leur marche au fîgnal de ta 
foudre , 

O O 2 
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Et les champs font couverts de murs réduits 
en poudre 

Par l’éclat de ta lance & tes flèches de feu. 

La mort feule échût en partage 
Aux Rois contre nous alliés ; 

Vaincus dans leur propre héritage 
Tu les écralas fous tes pieds : 

Sur le Palais d’un Roi perflde , 

L’Ange exterminateur rapide 
De la mort imprima le fceau ; 

Et dans la nuit ta main fevére. - > 
Confondant le Fils & le Peye , , ^ - 
Frappe le trône & le berceau : 

Et tel fut l’adieu mémorable , * 

Seigneur , que tu fis aux Tyrans , 

Quand ton Miniftre redoutable , 

Armoit nos Ayeux conquérans , 

Dans l’Egypte de fang trempée 
- Tu brifas le fceptre & l’épée ^ 

D’un Monarque trop endurci , 

Qui fur nous déployoit fa rage 
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Plus impétueux que l’orage 
Dont un beau jour eft obfcurcî. 

Des faux Dieux de l’Egypte & de leurs dignes 
Prêtres , ' ' 

De l’infidéle Roi que fuyoient nos Ancêtres , 
Tu voyois les efforts , tu favois les com- 
plots s 

Mais fur l’aîle des vents tu defcendis des nues ; 
Et ton Peuple 'fuivit les routes inconnues , 
Que ton char enflammé lui traçoit dans les 
flots. 

Au Téck de tant dé ’pVoîtrges , ' 

Grand Dieu , j’ai tremblé mille fois : 
‘Le feul afpeéf de tes veftiges 
Sur mes lèvres éteint ma voix. 

L’effroi dont mon ame eft troublée 
Par fdn atteinte redoublée 
Corrompt la moelle de mes os ; 

Mais tu finiras nos miféres , 

Et tranquille parmi mes freres , 

Je jouirai de leur repos. 
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PROPHETIE DE NAHUM 

CONTRE NINIVE. 


CHAPITRE ï. 

Deus amulator , uîcifcens Dominas : Ulcijcens Dominas 
&> habens furorem , G-c. 

L e Seigneur eft jaloux , il aime la ven- 
geance , 

11 bait avec fureur l’ennemi qui l’offenfe , 

Sa haine eft fans pitié , fon courroux eft cruel ; 
Il eft lent à' punir ; mais en Dieu qu’ü 
frappe ; 

Et nul crime n’e'chappe 
Aux coups inattendus de fon glaive éternel. 

Accompagné de vents , entouré des orages , 

Il marche fur la foudre & brife les nuages ; 
Mer , tu le vois paroîtré ; il te parle , & tu fuis. 
Tout fleuve eft defleché , tout champ devient 
ftérile , 
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Bazan n’efl: plus fertile' , ' 

Le Liban perd fes fleurs , & le Carmel fes fruits. 

Il renverfe les Monts , il diflôut les collines , 
La Terre a trefiàilli fous leurs vaftes ruines , 
L’Univers tremble au bruit de fes coups ef- 
frayans. 

Quel pouvoir bravera fa puifîknce invincible , 
Et ce Dieu terrible 

Quel Mortel foutiendra les regards foudroyans? 

Sa colere eft un feu qui dévore la pierre , 

Un fouffle.deflruéleur..Qui ravage la Terre. 
Dépeuple les Etats , de détrône les Rois. 
Mais il plaint fes enfans au jour de leur triftelTe ; 

Et du mal qui les preflè , 

Il guérit tous les coeurs qui connoiflènt fes 
droits. 

O ■^Ville ! ô lieu proferit dont le fort m’épou- 
vante ! 

Dans tes murs renverfés par l’ondé mugiflànte 
Les flots pendant la nuit apportent le trépas: 
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Tes Citoyens fuiront, j’entens leur cris fu- 
nèbres î 

Mais d’e'paiflès te'nébres 
Arrêteront leur fuite & tromperont leurs pas. 

Queb étoient vos deflèins , troupe ingrate 
& rébelle ? 

De vos feftins impurs le Ipeftacle l’appelle , 
Il vous frappe au milieu de vos embralïcmens : 
Telle dans les buifibns la flamme qui s’allume , 
' £h un iiiftant confume 
Des rameaux dont la cendre elUe jouet des Vens. 

C’eft vous dont les conféîls ont formé ce 
Barbare , 

Ce Guerrier qui m’infulte, & dont la main 
prépare 

Des traits contre Jnda, des Autels contre moi. 
Il forge avec ardeur l’inftrument de fa perte , 
Etfa Ville déferte 

Attendra vainement & fon Peuple & fbn RoL 
Et toi , Peuple a£3igé , Peuple dont la mifere 

; j-r 
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CHAPITRE II. 

Siège de Ninive. 

T Yrans , le vainqueur s’avance 
J’apperçoîs fes pavillons : 

Une multitude immenfe 
Ravage au loin vos filions. 

Peuple Saint , reprens courage : 

Cet épouvantable orage 
Gronde fur tes ennemis : 

Le Seigneur par leurs allarmes 
Commence à venger les larmes , 

Et le fang de fes amis. 

Au fignal qui les appelle 
Les Drapeaux flottent dans l’air j 
Toute l’armée étincelle 
De pourpre , d’or & de fer. 

Des cris confus retentiflènt 
Les courfiers fougueux henniflènt , . 
Quel bruit d’armes & de chars ! 

Le front du Soldat s’enflamme 
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Et la fureur de fon ame 
~ Eclate dans fes regards. 

Au fouveoir de fes Peres 
Afiùr dédaignant la mort , 

» 

Des Phalanges e'trangeres 
Sur fes murs foutient l’efFort. 
Vainement fon induftrie 
Oppofc à tant de furie 
De nouveaux retranchemens ; 

Les flots s’ouvrent une route , 

Le temple tombe & fa voûte 
Ecrafe fes fondemens. 

Que de captifs qu’on enchaîne * 

Que de Femmes dans les fers ! ' ' " 

» • *' 

O Ninive, ô Souveraine 
De tant de Peuples divers J • 
Sous les eaux enfevelie 
Envain ta voix affbiblie * ' ■ 

Demande encor du fecours ; 

Sourds à ta plainte mourante 
Tes Eiifims pleins d’épouvante 
T’abandonnent pour toujours. 


Di 1 


■ by Gficiglc 


% 



Nations vi<îlorieufes , 

Arrachez de fes Palais 
Ces richeflès precieufes , 

Qu’elle dut à fes forfaits. 

O jour lugubre & funefte , 

Tout meurt ou fuit : il ne refte 
Que des cœurs défefperés , 

Que des phantômes Ilupides , 

Et des vifages livides 
Par la peur défigurés. 

QûT devîèfit*tF pânjragff 
Des monftres de • no* forêts ? 
Que devient l’antre fauvage 
Qui les cachoit à nos traits ? 

Oîi font ces lieux effroyables 
De Lions impitoyables 
Repaires accoutumés , 

Oh les Lionnes fanglantes 

Nourriflbient des chairs vivantes 
Leurs Lionceaux affamés ? 





FB.1VILEGE- 

Paui , DE Comtes de FAssionei , Protonotaixe 
Apoilolique , du nombre des Fatticipatls , Référendaire de 
l'une & l’aütre Signature de N. S. F. le Fape , Vice-Legat i 
& Gouverneur Général de cette Ville , Légation d’Avignon , 

Sc de tout le Cemtat Vénaiflin , Sc Sur-Intendant Général i 
des Armes de Sa Sainteté en cet Etat , &c. 

M. l’Abbc Du Four nous ayant expofe qu’il deilreroit faire i 
imprimer & donner au Public un Ouvrage nouveau , qui a I 
pour titre : Tribut Acudtmique en vers & en frofe , dedte À 
Son Eminence M. le Cardinal PASSIONEI , s’il nous plailbit de ^ 
lui accorder un Privilège excluilf poiu rimptclllon 2c débit ' 
dudit Ouvrage. 

A ces Caulës , ayant égard 1 la demande de l’Expofant ^ 
2c voulant le traiter favorablement , nous lui avons .permis 
2c permettons par ces préfentes 2c à tous autres ayant de 
lui droit & caiife , de ftlre ili^'luKi en astant de Volumes 
2c en tel cataélère 2c forme , que bon lui (èmblera . ledit 
Ouvrage pendant le tems de dix années confécutives , à 
compter de la datte des prélcntes , ptivativement 2c exclull- 
vement à tontes autres petfonnes de quelque qualité 2t con- 
dition qu’elles foient , auxquelles nous défendons d’impri- 
mer ou faire imprimer ledit Ouvrage , d’en vendre 2c dé- 
biter dans cette Ville 2c Etat , d’autre Edition , fous pré" 
texte de cotteftion , augmentation , changement de titre j ou 
autrement en quelle maniéré 8c forme que ce foit pendant 
ledit teras , à peine de trois mille livres d'amende 2c de 
confifeation des Exemplaires , PrclTes , Caraftères 2c autres 
‘nftrumens qui auront fervi auxdites imprelEons , le tout 






iff» faSl» , enconiable fans autte déclaration , pour chaque 
comrevemion applicable deux tiers ^ la Kevérende Chambre , 
& le tiers reliant au Sr. Abbé Du Four , à condition qu'il 
lemcctra un Exemplaire dudit Ouvrage dans notre Biblio- 
thèque & un autre dans les Archives de ce Palais. 

Mandons 8e enjoignons à tons Jnlliciets 8c OlRciers de Sa 
Sainteté en cet Etat , de faire jouir ledit Expofant 8c (es 
ayant caufe , pleinement 8c pailiblement du contenu aux 
ptéfentes , fans foufirir qu'il leur foit fait aucun trouble ou* 
empêchement à peine de défobcillance. 

Ordonnons a tous Courriers de N. S. P. le Pape 8c Sergens 
de la Cour , de faire tous aftes téquis 8c nécelTaires pour 
réxeention des prélêntes , que nous voulons Ibttir leur plein 
8e entier efiét , dérogeant à tout ce qui pourroit faire au 
contraire 8c décernant pour l’éxecution tons Mandats réquis 
en la meilleure 8c plus ample forme. Donné il Avignon au 
Palais Apollolique le troiliéme Macs mil Icpc cens foixante. 

Si£iu, P. PASSIONEl Vice-Lcga. 

* î 

jEiESiiB I Sécretaite d'Etat ^ 
8c Archivifie. 

J E , ligné au bas des Conventions palTées avec les Sieurs 
Joute 8c Challiol , en datte du troüléme Mars , cede 8c 
tranlpotte auxdits Srs. Jouve 8c Challiol > Imprimeurs-Eibrai. 
res , en cette Ville , le droit de faire valoir le Privilège 
ci-delTua , conformément ^ nofdites Conventions. ▲ Avignon 
le tioiliémc Mars mil fept cent foixante. 
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